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LETTRES
EDIFIANTES ET CURIEUSES,

> - ÉCRITES
PAR DES MISSIONNAIRES

DE
LA COMPAGNIE DE JESUS-

^MÉMOIRES DU LEVANT.

J O U R N A L

Du voyap du P, Monkr d'Er^eron

à Tnbl:^onde,

W ôus partîmes le 17 0£lobre 171 1 de
la ville d'Erzeron,' pour aller coucher
à Cars, -'

Comme notre perfécution avoit com-
mencé dahs ce village, Je m'abilins d'y
aller vifiter nosCatholiques

, pourne les

pas expofer à'de nouvelles peines ; mais
un des plus fervens d'entr'eux, qui avoit
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% Lettres édifiantes ^
foufFert la baflonnade pour la défenfe de'

la foi, me vint trouver de nuit, & m'af-

fura que tous nos difciples perfévé-

roient conflamment dans leur foi.

Je dis la fainte Meffe en a£tion de grâ-

ces , & je demandai à Dieu leur perfé-

vérance. Le lendemain 18, nous arri-

vâmes à un autre village appelle Cha".

cuf^ qui n'avoit jamais vu aucun Mif-

fionnaire. Il ne reçevoit des inilrudions

que d'un Prêtre que j'y trouvai , & qui

me dit dans un entretien , que le Saint-

Efprit s'étoit incarné ;
que Jefus-Chriil

n'avoit eu que l'apparence de l'humanité ;

qu'il n'avoit tiré des enfers que fept cens

am.es 5 & que ces âmes étoient répandues

dans l'air , où elles attendoient leur der-

nier Jugement. Je fis de mon mieux
, pour

lui ôter de l'efprit toutes ces rêveries.

Il m'avoua franchement qu'il n'étoit

pas fçavant ; mais il n'en étoitpas moins

opiniâtre à perfiiler dans ces opinions

extravagantes. Il fallut me contenter de

demander à Dieu pour lui la docilité

des enfans de lumière.

Le 19^ nous pafl'âmes par CA//;2^^/z/7,

pour dilÏQV 'à Avirag , autre Village habité

partie par des Arméniens , & partie par

des Turcs. Je fiis loger chez un Armé-

nien
5
qui aiTembla toute fa famille pour
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recevoir mon inflruûion
; quelques-uns

d'eux profitèrent de l'occafion qu'ils

avoient de faire leur Confefîion géné-
rale.

Le 20^ fans nous arrêter à Baybourt
village , nous allâmes coucher à Far^

ipiihan, A juger de ce lieu par les mafures

de deux grandes Eglifes ornées de Mofaï-

ques y &c par les autres reftes d'un grand
Maufolée, ilefî à croire qu'il étoit autre-

fois plutôt une Ville qu'un Village ; le

Prêtre , feul-Curé de ce lieu , fe difoit

avoir été difciple du Vertabiet Avledik ,

le plus grand perfécuteur que les Ca-
tholiques aient jamais eu dans le levant:

fon difciple étoit tout fier d'avoir eu un
tel Maître. Il voulut difputer avec moi
en préfence d'un Diacre , & de plu-

fieurs autres Chrétiens qui s'étoient af-

femblés dans la maifon où j'étois. Les
témoins de notre difpute convinrent qu'il

n'avoit pu répondre à mes objedions
,

& me promirent de faire à mon retour

abjuration du fchifme oii leur Curé les

entretenoit.

De Fariouhan , nous pafTâmes par Pa-
lakou 5 Village qui x^L^n eft qu'à trois heu-

res de chemin : nous y féjournâmes. Le
2. 1 le Prêtre du lieu m'invita à loger chez

lui ; il ne demandoit qu'à être mieux
A ii



'/j Lztirts Idifianu^

inflruit qu'il ne l'étoit. Je lui îaifTal deux
livres Arméniens pour lui donner les

inflruâions que mon peu de loifir ne me
permettoit pas de lui faire. L'un étoit

une expofition de notre Foi , l'autre du
devoir des Pafleurs des âmes.

Lorfqueje pris congé de lui, il parut

fi content de moi, qu'il me dit par ami-

tié &: par efîime
,
que je devrois être un

de leurs Vertabiets. J'efpere qu'il pron*

tera de la iefture de mes deux livres.

Le 21^. nous fumes à Ttkl ^ Village

qui n'eil habité que par des Turcs. Les

ruines d'im Château fur un rocher, font

tout ce que nous y vîmes de plus beau.

De Teké nous allâmes à Guniickané
^

cil nous étions rendus le vingt-troifieme.

Nous logeâmes hors de la Ville dans la

maifon d'un Aga , ami de Muftapha.

Nous marchâmes le 24 par de rudes

montagnes , & prefque toujours fur le

bord de quelque précipice. Nous cam^-

pâmes près du Village de Jotauvry , ha-

bité par des Grecs ,
qui n'ont que de

mauvaifes maifons éparfes çà & là^ fur

le penchant de deux montagnes.

Le lendemain %')^ nous arrivâmes à

Trckiypndc^ qui eft dans la Cappadoce
fupérieure. Cette Ville tii fituée fur la

mer Noire , ôc eft célèbre pour avoir été
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!à demeure des Comnénes. Alexis l'a-

Voit établie en 1204, & Mahomet II

la détruifit en 1 460 , ainfi elle h'eft plus

ce qu'elle a été.

Yj trouvai environ cent cinquante

Arméniens fous la dire£tion de quatre

Prêtres. Pendant onze jours que j'y fé-

journai, je viiitai les Catholiques. Je

leur fis pluiieurs inftrunions
;
je les pré-

parai à s'approcher des Sacremens ; jy
établis la Confrérie du Refaire , & j'eus

la confoîation de voir la ferveur fe renou-

veller dans le Clergé Catholique , d'oii

dépend celle du peuple.

Avant que de quitter Trébizonde , je

deiirai fçavoir les circonflances de la

précieufe mort du faint Arménien que
j'avois connu à Conflantinople , & dont
j'avois eu la confiance. Il s'appelloit

Coggit Bagdajjar. Son mérite perfonnel

failbit qu'il étoit de tous les Arméniens
le plus honoré , eftimé & refpedé. Sa
foi étoit fi vive , & fon defir de la por-

ter à toutes les Nations , étoit fi ardent

& fi pur , qu'ayant appris que l'Evêque
du lieu de fa naiffance profeiToit une Re-
ligion contraire à la Foi Catholique , &C

la prêchoit à fon peuple , il foUicita fa

dépofition à la Porte , & non-feulement
il lobtint par le crédit que lui donnoic

A iij
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la confidération qu'on avoit pour lui

,

mais il eut encore un Commandement
pour en.nommer un autre à fa place.

Voulant donc mettre Ion commande-
ment en exécution , il vint à Trébizonde;
où j'apprends qu'ayant trouvé en cette

Ville un Evêque bon Catholique , il lui

avoit donné fa nomination , ôc lui avoit

mis entre les mains le Commandement
du Grand Seigneur. Cet Evêque étoit de
ces naturels vifs & ardens , qui, avec de

bonnes intentions ^ n'obfervent pas tou-

tes les règles de la prudence &; de la dif-

crétion : car fe voyant le bâton pafloral

en main 5 il voulut, fans aucuns ména-
gemens, faire pafier fes fentimens dans

l'efprit & le cœur de ceux qui ne les

avoient pas. En vain, fon bienfaiteur fai-

ibit-il fon poflible pour l'arrêter ; il n'en

put venir à bout. Enfin, l'Evêque porta

fi loin fon zélé indifcret & outré , que
les Schifmatiques ne s'en tenant plus aux
murmures , allèrent déclarer au Bâcha ,

que l'Evêque & Bagdajfar vouloient les

forcer à fe faire Francs , c'eil à-dire , à

profefTer la Religion du Pape ; ôc pour

rendre leur accufation plus grave , ils

ne manquèrent pas d'ajouter que l'Evê-

que & Bagdaffar étoient tous deux en-

siemis de Sa Haviteffe. Le Bâcha les fit
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mettre aux fers ; & fans autre forme de

procès , il les condamna à être pen-

dus. Le Bâcha , m'a-t-on dit ici , fit fol*

liciter en particulier Bagdaffar à fe faire

Mahométan
,
pour fe tirer du fupplice ;

mais ce généreux ferviteur de Dieu ré-

pondit qu'il s'eftimoit très heureux de

pouvoir donner fa vie pour Jefus-Chrift ,

& que pour toutes chofes au monde,
il ne voudroit pas perdre l'occafion de
répandre fon fang

,
pour mériter une

place dans le Royaume de Dieu. Il mou-
rut en effet martyr de Jefus-Chrift.

Je me fis conduire fur fon tombeau ,

qui efi: dans le Cimetière près de l'E-

glife. Nos. Catholiques y vont fouvent

prier. J'avoue que je m'y fentis plus inf-

pire que jamais , de demander à Dieu

,

par l'interceffion de ce digne Confef-

feur de Jefus-Chrift, la converfion de

toute fa Nation.

Après avoir féjourné onze jours à Tré-

bizonde, & Muftapha Aga y ayant ter-

miné fes affaires
;,

il nous ^t partir plu-

tôt que je ne l'aurois voulu: car vu les

difpofitions préfentes de cette Ville
,

j'a-

vois lieu d'efpérer d'y prêcher avec fruit

le Royaume de Dieu.

Etant donc partis de Trébizonde le 7
Novembre , nous employâmes la mati-

A iv
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née depuis fix heures jufqu'à midi, à

grimper une haute montagne ; mais par
un chemin j qui, tout rude qu^il étoit à

monter, nous étoit cependant très-agréa-

ble ; car nous marchions à l'ombre de
grands arbres de différentes efpeces ;

lapins odoriférans , chênes-verds
,
peu-

pliers 5 ormeaux entrecoupés de lau-

tiers-rofes en buiffon ; à chaque pas nous
découvrions de nouveaux Villages fitués

fur la côte , & féparés les uns des

autres par des bois , & par quelques pe-

tits cantons de terre cultivée : ils s'é-

tendoient jufqu'au bas du vallon ter-

miné par une vafîe prairie , arrofée de

divers ruiiTeaux que l'art y avoit con^

duits 5 aidé de la nature.

Sur le foir , nous arrivâmes au Vil-

lage de Salauroy. Plufieurs Grecs qui

fçavoient mon arrivée , me vinrent trou-

ver dans la maifon oii je devois pafTer

la nuit ; ils me prièrent avec infiance

de leur faire une inflruftion, dont ils

étoient privés depuis long-temps. Il me
fallut pafTer une partie de la nuit avec

eux pour les fatisfaire.

Nous marchâmes la journée fuivante

pour gagner Gumichkané ; comme nous

y devions faire quelque féjour, on nous

logea dans le Palais du Bâcha. La Ville
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efl: bâtie à mi-côte d'une haute & ftérile

montagne. Les maifons rangées en Am-
phithéâtre , & à difFérens étages , regar-

dant toutes le Nord. Loriqu'à la fin du
jour elles font éclairées par les lampes

ou chandelles qu'on y allume, elles font

une illumination toute des plus agréa-

bles. Le bas de la Ville efl baigné par

les eaux d'un torrent qu'on voit fe pré-

cipiter du haut en bas de la montagne
avec un bruit attrpux.

Les Grecs ont dans Gumichkané fix

cens maifons, ÔC fept Eglifes. Les Turcs

y ont quatre cens maifons, & deux Mof-
quées. Nul peuple ne fe feroit jamais avifé

de venir habiter en un lieu aufîi fauvage ,

&auiîi mal fitué que celui dont nous par-

lons/ansl'efpérance de pouvoir s'enrichir

des mines de difFérens métaux que cette

haute montagne & les voiilnes cachent

dans leur fem ; 6c c'eft aufii le feul ,

mais puiffant attrait qui y a attiré les

Grecs & les Turcs , qui fouillent conti-

miellement dans ces terres avec un tra-

vail très-pénible , dont d'autres profi-

tent.

Je dirai ici ceque j'ai vu de ces mines ^

& de la iraniere dont on tire les mé-
taux. La Minier: efl une pierre noirâtre

ôc friable , laquelle réduite en oouifiere,

Av



to Lutns cdifiantôs

& mêlée de litarge , fe met au fourneau ;

tout ce que cette pierre contient de par-

ticules d'or, d'argent &: de plomb, tombe
au fond du fourneau , & fe confond en
ime feule maffe. Pour faire la féparation

des métaux , on remet cette maffe dans

le fourneau au feu du réverbère : alors

ïe plomb efi: le premier qui fe détache ,

l'or & l'argent jettes enfuite dans l'eau

froide, fe féparent l'un de l'autre. On
compte que chaque fourneau rmd par

femaine deux cens dragmes d'argent

,

& trente d'or. Outre ces riches métaux,
les mines fourniffent une quantité im-
ïTienfe de cuivre &; de ploml). Les Grecs
font les Entrepreneurs de ce travail. Ils

en font les avances qui font grandes ;

car il faut qu'ils entretiennent tout au
îT.oins cinquante fourneaux pendant trois

mois de l'année. Le Grand Seigneur a

lin Officier fur les lieux pour lever fes

droits : cet Officier en rend cent cin-

quante bourfes au Grand Seigneur; mais

il en retient prefque autant pour lui. I^qs

Marchands Arméniens tranfportent en

Perfe une grande partie de ces métaux.

L'or & l'argent qui eff continuelle-

inent fous les yeux des habit ns de Gu-
michkané, entretient dans leur cœur
une fi vive cupidité

;,
que leur bouche
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qui parle de l'abondance du cœur , eft

toujours ouverte pour en difcourir, ce

qui leur ôte abfolument toute penfée de
Religion 6l de falut. Je fis mon pofTible ,

mais inutilement , pour leur faire con-

noître les véritables richeffes qu'ils dé-

voient rechercher , & qu'ils lailToient

malheureufement perdre. J'appris qu'ils

avoient un Evêque : je crus lui devoir
rendre une vifite de pure civilité. Je le

trouvai fi touché de la mort d'un neveu
qu'il avoit enterré la veille , qu'il ne me
fut pas pofîible de lui parler de fon peu-

ple. Je liai conversation avec un autre

Evêque Arménien, un Caloyer, & deux
Prêtres; mais après quelques difcours,

je compris que pour m'en faire écouter ,

il leur eût fallu parler du profit des mi-

nes. L'Evêque Arménien étoit mieux
difpofé ; il me témoigna même qu'il pen-

foit à quitter fon Diocèfe pour fe retirer

dans une Ville , ou dans un Monaftère,

où il pût librement faire profefTion de
la Religion Catholique ; mais je lui re-

préfentai qu'il feroit mieux de garder

fon Siège , & de tâcher de faire entrer

fon peuple dans fon fentiment.

Le peu de fruit de mes paroles dans

le voifmage de ces mines, me faifoit

defirer d'en fortir
,
pour aller travail-

A vj
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1er ailleurs pUis utilement, & nous rap-

procher de ma Miffion d'Erzeron. Nous
en partîmes le lo^ de Décembre ; nous
allâmes coucher à un village Turc nom-
mé Sroha y & le lendemain ii^. nous

arrivâmes à Palacour, J'efpérois y rece-

voir la profeiîion de Foi d'ua Prêtre

,

qui m'avoit promis de la faire à mon
retour ; mais l'embarras des noces d'une

de fes fîlles , lui fervit de prétexte pour

la remettre à un voyage qu'il devoit

faire à Erzeron»

Le 12^. du même mois, nous laif-

fâmes à notre gauche Var^ouhan &c

Bayhoun^ pour aller à Aroiifga , village

d'Arméniens & de Turcs , où je n'eus de

temps que pour inftruire deux familles.

Nous en partîm^es le t 3 pour aller à

Chacuf : j'engageai le Curé du lieu à

fe rendre inceffamment à Erzeron, ou
il m'avoit promis de venir faire fa pro-

feiîibn de Foi.

Nous arrivâmes enfin à Erzeron le

ï6 Décembre: mon premier empreiTe-

inent fut pour aller vifiter nos Catho-

liques. Je les trouvai par la grâce de

Dieu dans la ferveur, oii les perfécu*

tions paflees les avoient mis; j'efpère

qu'avec la proteftion & l'amitié dont

notre^ Aga m'honore, je continuerai
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ma Miiîîcn avec flic ces. Je vous de-

mande, mon Révérend Père , ^e fecours

de vos prières, afin que je pu /Te tou-

jours agir &c foufînr pour Dieu; j'aurai

foin de fatisfaire le defir que vous avez

d'être inilruit de tout ce qu'il plaira

au Seigneur d'opérer par notre minii-

tère. Je iuis, mon Révérend Père,

votre , &c.

MÉMOIRE
JDe la province du Sirvan ^ en forme dû

Lettre adrejfée au Fère Fleuriau,

V ous avez fouhaité, mon Révérend
Père , que je vinfTe en notre MiiTion

de Chamakié , qui demandoit des Mif-

fionnaires , & que je vous envoyaiTe

des Mémoires, non-feulement au fujet

de cette Million, mais encore fur-tout

ce que je pourrois connoître de la pro-

vince du Sirvan.C'eft après l'avoir par-

courue afTez exadement &: y avoir

fait MiiHon tantôt d'un côté , tantôt d'un

autre., que j'ai Thonneur de fatisfaire à

ce que vous avez fouhaité de moi ; je

m'eJlimerai très - heureux, fi en vous
pbéiffant, j'ai rempli vos intentions,

La province nommée aujourd'hui Sir*:
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van, ell: l'ancienne Albanie, terminée

au feptentrion par le mont Caucafe

,

appelle aujourd'hui la montagne du
Roi (i); à l'orient par la mer Calpien-

ne ; au midi par la rivière du Cyrus

,

au deffus du Confluent avec l'Araxe,

& par une rivière qui fe jette dans le

Cyrus, & appellée par les anciens Géo-
graphes, Ala^on ; de ce côté-là le

Sirvan confine à la Géorgie. Il a en-

viron trente lieues de longueur du
feptentrion au midi , & autant de

largeur de l'orient à l'occident. Dans
toute cette étendue du pays , il n'y a

que trois villes, Chamaklè^ D^rbent dz

Bakou; le refîe n'cfl proprement que
des villages. On en compte environ

60 habités par les Arméniens.

Strabon, Pline, Ptolémée, convien-

nent de la fituation de l'Albanie entre

le mont Caucafe , la mer Cafpienne

,

& le Cyrus : ces bornes n'ont point

changé depuis leur temps ; mais ils ne

s'accordent guère entr'eux fur le refle.

Ptolémée met un grande diflance

entre les embouchures du Cyrus & de

l'Araxe. Plutarque dans la vie de Pom-
pée, efl incertain li ces deux rivières

(i) En Perfan , Couh-fcab , ou Koakfcha , ne
s'éloigne pas du nom de Caucafus,
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tombent dans la mer par une feule em-
bouchure, ou fi chacune y tombe fépa-

rément l'une proche de l'autre. Pline

ditque,(elon l'opinion la plus commune,
le Cyrus porte l'Araxe l'efpace d'envi-

ron vingt lieues avant que d'atteindre

à la mer ; & il eft vrai que l'Araxe jette

fes eaux , &c perd fon nom à lO lieues

loin de la mer, ou environ. A peu. de
diftance au-deffous du Confluent , il y
a un gros village nommé Jarat, avec
un pont de bateaux conilruit par les

ordres de Scha-Abbas.

Selon Pline, l'Albanie étoit arrofée

de plufieurs rivières qui ie rcndoient à

la mer Calt^ienne en cet ordre. Le
Cyrus, le Cambyfes, TAlbairs, le Ca(ius

&. le Geriuis (i). On ne Içait préfen-

tement où trouver ces quatre derriiers,

ni qu'en dire, li ce n'eil qu'ils foient

réduits à n'être plus aujourd'hui que des

ruifleaux.

Le Pirfahade eït la feule rivière que
nous voyons. Elle paffe au-dtflus de
Chamakié : font lit eiî fort large , & il

(i) Pline , VI, 12, ne nomme que quatre ri-

vières de TAlbanie , Cafius , Alb,inus , Cambyfes
Ôc Cyrus. Il n'fcft pas fi difficile de les reconnoître

dans un pays où l'on en voit plufieurs , entr'au-

treb celles de Terchin , Samara , Baibala ÔC Kur,
fans compter le torrent de Pirfahade.
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ne fe remplit qu'à la fonte àe$ neîges

Cette rivière a été divifée en trois ca-

naux, dont l'un s'approche des jardins

de la ville , mais à peine ces trois ca-

naux peuvent-ils chacun fournir affez

d'eau pour faire aller les moulins.

Ptolémée compte un grand nombre
de villes dans l'Albanie, 6c dans la pro-

vince de Capulaca. Pline prétend que
la ville de Capulaca en étoit la capi-

tale , & donnoit le nom à toute la pro-

vince, (ï)
Mais il faut dire de ce grand nombre

de villes ce que Ptolémée nous a dit

du nombre des rivières; car fi ces villes

ont jamais fubfifté , il efl certain qu'il

n'en refle plus rien.

Strabon paroît plus croyable ^ue
Pline (2), lorfqu'il dit que CQS Alba-

nois Aiiatiques vivoient à la mode des

Nôm.ades^ fans villes & fans habitations

£xes , s'occupant à élever & à nourrir

des troupeaux.

Le Sirvanefî une province du Royaume

( Ptolémée , V , 1 2 , ne parle point de la

province de Capulaca, mais de la ville de Cha-

bala. Pline, VI, 10 , nomme cette ville Caba-
laca ; c'ell maintenant Kablas-var , fur la rivière

de Samura.

(2) Strabon ne contredit point Pline, qui n'a

parlé que ti'une feule viUe d'Albanie.
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3e Perfe. Chamakié en efl la capitale

,

& la réiidence du Kan : c'efl le nom
que les Perfans donnent à un Gouver-
neur. Nous parlerons ailleurs de la ville

de Chamakié. Dcrhznt & Bakou font

deux petits Etats féparés fous des Prin-

ces qui ont le titre de Sultan , & qui

font vallaux du Roi de Perfe. Derbent

ferme l'entrée de l'Albanie , du côté

du Septentrion, & occupe un terreia

d'environ une lieue depuis le Caucafe

jufqu'à la mer. C'efl apparemment ce

que Piolémée appelle les portes de

l'Albanie. Strabon parle d'une muraille

confrruite vers ces mêmes endroits
,
pour

arrêter les irruptions des peuples féro-

ces qui habitoient au-delà. Cette longue

muraille dont on voit encore les ruines

fur la montagne, & que les habitans

difent avoir été poulTée jufqu'au pont-

Euxin, peut bien être ce quePtolémée
appelle les portes de l'Abanie.

Ces habitans fe vantent d'avoir Alexan-

dre pour fondateur de leur ville (i) , &:

foutiennent que leur ville eil: l'Alexan-

drie, que ce Conquérant fit bâtir auprès

(i) Cette tradition du pays eft conforme à ce

que rapporte Quinte-Curce , VIII, 3 , ÔC n'ci\

pas mal fondée.



t8 Lettres édifiantes

du mont Caucafe : prétention qui n'efl

fondée que lur l'équivoque du mont
Caucafe. Quinte-Curce & Arrien rap-

portent que les Macédoniens, pour flat-

ter Alexandre , transportèrent de Scythie

le nom de Caucafe, & qu'Alexandre

bâtit une ville qu'il honora de fon nom.
Aurefte, Alexandre n'entra jamais dans

l'Albanie
,
qui étoit couverte par cette

partie de la Médie, qu'Atropatos déroba

à fes rapides conquêtes. Atropatos étoit

un des Lieutenants de Darius. La partie

de la Médie qu'il fauva, fut appellée

Médie Atropatene, & il en demeura
toujours le maître; &; du temps de Stra*

bon, (qs fucceffeurs en étoient encore

en poffeffion. Cette partie de la Médie
,

eft proprement ce qui s'appelle aujour-

d'hui le Guilan. On eft furpris de la

méprife d'Oléarius (i) , dans la relation

de fon voyage de Perfe, quand il dit que

le Sirvan eil au deffus du fleuve Cyrus,
ôc que la Médie Atropatene étoit au-

defîbus vers le midi. Il devoit même

(i) Oléariiîs ne s'efl pas mépris. Le Sirvan eft

au-deffus du fleuve Cyrus au nord. La Médie
Atropatene , ou !e Guilan eft au-deflbus vers le

midi. Ces deux Provinces font limitrophes , &
Refont réparées que par Tembouchure du Cyrus,
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fçavolf que l'ancienne Arménie s'avan-

çoit entre l'un & l'autre , pas loin de

la mer Cafpienae.

Retournons à Derbent. Cette Ville eft

fituée fur le penchant de la montagne

,

& défendue par un château bâti au-

deffas , où le Sultan fait fa réfidence. La
plaine jufqu'à la mer, retient le nom
de ville des Grecs , on n'y voit que
quelques mafures dans des champs la-

bourés.

On remarque encore que Derbent
n'eft point ce qui s'appelloit ancienne-

ment les portes du Caucafe
, qui , félon

Pline, étoit vis-à-vis d'Harmams, ville

capitale de l'Ibérie. Ces portes étoient

un grand ouvrage de la nature ; car on
voit 5 dit Pline , les montagnes fe fépa-

rer naturellement , pour laiffer un paf-

fage entr'elles ; mais les peuples qui ha-

bitoient en-deçà de ce paflage, crai-

gnant , ajoute Pline , les irruptions d'un

peuple plus nombreux, qui habitoit au-

delà , fermèrent ce pafîage par des portes

armées de barres de fer , groffes comme
des poutres, fous lefquelles paffoit le

fleuve d'Yriodonis (i). Non contens

(1) Pline, VI, II , ne parle pas du fleuve Yrio-

donis, mais il remarque que fous ces portes paf-
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encore de cette défenfe, ils firent Mtif
fur le roc un château nommé Camanïd^
qui les metto't en toifte fureté contre

leurs ennemis*

Strabon , qui décrit affez exaâement
quatre chemins pour entrer dans Flbé-

rie 5 ne dit rien qui femble avoir quel-

que rapport avec ces portes fi mémo^
râbles , mais peut-être n'étoient-elles pas

encore placées de fon temps. Vers le

feptentrion , ajoute-t-il , ôc du côté des

Nomades , il y a trois jours à monter
avec de grandes difficultés, &; enfuité

à defcendre dans un endroit étroit où
coule le fleuve Aragus. Les extrémités

de ce paflage foçt fortifiées d'une bonne
muraille du côté de l'Albanie. Il y a un
chemin anciennement taillé dsns le roc

,

& un marais à pafTer du côté de l'Ar-

ménie. C'efI: une gorge ou un endroit

étroit , oii l'Aragus tombe dans le Cy-
rus. Au - defTus de la jondion de ces

deux rivières , & fur les montagnes

,

font les villes d'Harmozica & de Seu-

mara, ou Seufamora; la première fur le

Cyrus, & l'autre (i\v l'Aragus : ce ïvX

par ce chemin que Pompée, & enfuite

Canidius, pafTerent dans i'Ibérie.

foit un fleuve Dirï odoris. Le châisau l^enommoit

Cumania,
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Plutarqiie raconte qiie Pompée fe

préparant à pourfuivre Mithridate
,
qui

s'étoit enfui dans la Colcliide , les Alba-

nois convinrent de lui donner pafTage ,-

& que changeant de réfblation , ils en^

treprlrent d'attaquer les quartiers oii il

avoit diflribué ion armée pour pafler

rhiver.

A la R:i du mois de Décembre, ils

pafferent le Cyrus au nombre de qua-

rante mille hommes d'Infanterie , &C

vingt-deux mille de Cavalerie ; mais ils

trouvèrent les Romain^s prêts à les bien

recevoir , &c ils furent entièrement dé-

faits, fans qu'il paroiue néanmoins que

Pompée ait pourfuivi fa vidloire , êc

qu'il foit entré dans leur pays; puifque

de l'Arménie il pafîa daus l'Ibérie , 6c

de ribérie dans la Colchiçle.

Bakou eil à quinze lieues ( i ) au-

deilus de l'embouchure du Cyrus , fur

le bord de la mer Cafpienne , à qui

cette ville donne aufli fon nom , <Sc

qu'on nomme fouvent mer de Bakou.

Les environs font d'une terre légère

& abondante en faiFran ; mais (es mines
font fa principale richeiTe. Ces mines

font des puits d'où l'on tire la naphte

(i) Il cil: à près de trente lieues.
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en telle abondance, &: avec tant de
profit, qu'on alTure que les droits du
Roi montent par an à douze mille to-

mans , ou à fix cens mille abalîis , Ta-

bafîis vaut environ vingt fols, & le to-

man cinquante livres (i).

La naphte, qui eft une efpece d'huile,

vient avec l'eau, dont enfiiite on la fé-

pare, & on la fait couler par des ca-

naux ; il y en de blanche & de noire,

La blanche, comme étant plus eftimée,

& d'un meilleur débit, fe tranfporte

dans les pays étrangers; la noire fe

confume dans le pays, & n'y eft pas

épargnée : on s'en fert pour les lampes.,

ëc l'on y met des mèches grofles comme
le pouce.

Le Sirvan répond à l'éloge que Stra-

bon fait de l'Albanie : l'airyefl: fain ôc

tempéré ; le voifinage des hautes mon-
tagnes couvertes de neige, & lèvent de

mer en modère la chaleur ; d'ailleurs

tout le pays eft inégal, & s'élève en

petites collines , ce qui contribue à en-

tretenir l'air en mouvement, & par

conféquent à le purifier & à le rafraî-

(i) Leitoman, comme je l'ai remarqué plus

haut , tf} ma intenant de 60 francs. Douze mille

tomansfor.t 720,000 livres.
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chir. Les hivers communément font plus

humides que froids, & les neiges qui

y tombent ne durent pas long-temps

fur la terre.

Le beau temps, la pluie, la neige

ont leurs faifons réglées félon le befoin

,

& comme à fouhait; de forte que ii

toutes les années ne font pas également

abondantes, il n'en eft point qui foit

abfolument ilérile, & qui ne fuffife à
nourrir les habitans qui abandonnent
aflez fouvent une partie de leur récolte.

La terre eil fi bonne , qu'elle n'a pas be*

foin d'engrais. Onlalaiffe feulement repo-

fer une année ou deux; &; au printemps

on lui donne la première façon. Le La-

boureur joint toujours à la charrue cinq

paires de bœufs. Leur joug eil une fois

plus long qu'en France , mais d'un bois

fort léger. Le Laboureur s'aiîied fur le

joug des deux premiers bœufs , ôc règle

la marche. La charrue n'a qu'une petite

roue à côté , & le foc n'avance qu'au-

tant qu'il eft néceflaire, pour renverfer

les mottes remplies de racines de toutes

les herbes qui ont crû pendant le repos

de la terre. Ces mottes demeurent ainfi

expolées tout l'été aux rayons du fo-

leil
, qui les réduit en terre très-légère»

La féconde façon fefait en automne 3
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on y emploie pareillement cinq paires

de Joœufs, avec cette difi^rence que
chaque paire traîne fa charrue. Ces cinq

charrues font cinq filions, & ces cinq

filions coupent perpendiculairement les

filions faits au printemps. Les charrues

font fuivies d'un homme qui jette la fe-

mence mêlée avec de la terre , afin

qu'il n'en tombe pas trop au même en-

droit. Au temps de la moiffon, les moif-

fonneurs fe couvrent le corps d'une

peau de mouton, pour fe défendre de

la piquûre des moucherons. Sans fe

courber, ils coupent la paille environ

un pied au-deifous de l'épi. Ils empor-
tent les épis fur des traîneaux , &: les

battent fous le^ pieds des chevaux. La
cinquième partie du bled efl pour le

Seigneur du champ, & le- refte pour le

Laboureur. Le bled eil fort beau , &; fait

d'excellent pain, bien que ce ne foit

pas ici la coutume de fe fervir de tamis

,

6c de féparer la farine & le fon.

Cette quantité de pailles, qui refîe

fur le -champ après la moiffon , ne de-

meure pas inutile. Ou ils la coupent

fur la fin de l'automne , partie pour fe

•chauffer 5 partie pour fervir de fourage

à leurs bœufs & à leurs chevaux, ou
ils y mettent le feu peau* brûler les rats.

On
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On ne fçaurolt s'imaginer la quantité

de ces vilains animaux , qu'on voit

,

pour ainfi dire , fourmiller dans les cam-
pagnes : ils y font un tel dégât , que fans

de grandes pluies, & aifez fréquentes,

qui en délivrent le pays , on feroit con-

traint de le leur abandonner.

Une grande partie du labourage fe

fait par une efpece de Tartares, nom-
més Turquemis

^
parce qu'ils font de la

fede des Turcs; &, à cela près, ils font

bonnes gens & paiHbles : ils vivent fous

des tentes qu'ils dreflent en hiver dans

la plaine , & en été fur les montagnes ;

& ils font confumer les fourages à leurs

beftiaux. Je dirai en paffant, que la plus

grande partie des Habitans de cette Pro-

vince fut autrefois tranfportée à l'autre

extrémité de la Perfe dans les monta-
gnes, entre Balk^ Kaboul, 6c Candahar^

cil ils ont confervé leur premier nom

,

avec peu de changement, étant nom-
més Akvans (i), mais l'âpreté des lieux

a perverti leur naturel. Ils font devenus
voleurs , & fe rendent redoutables aux
caravanes qui paflent aux Indes.

(i) Ou plutôt Aghvans, En Arménien / fe

change en g'^ , ôc le ^en v. C'eft Tameilan qui

les a tranfportés du Sirvan dans cette extrémité

^e la Perfe.

Tome ly. B



xC Lettres édifiantes

Les vignes , fans être cultivées
jj

comme en Europe
,
portent d'excellens

raifiiis, dont on feroit du vin très- fort.

Il dans le temps de la vendange on n'y

lîiêloit pas environ la dixième partie

d'eau; le raifin noir eft de deux fortes,

l'un fort menu &; l'autre fort gros ; le

blanc eft fans pépins , ôc a un goût de
niufcat. Il n'y a ici ni cave ni cellier :

on enterre les cuves ou dans les jardins,

ou dans la cour. C'eft en puifant qu'on

en tire le vin. Quand une cuve eft vui-

dée, pn fe contente de la laver, fans

la remuer de fa place.

Les arbres fruitiers de toutes \qs ef-

peces viennent fur les montagnes &
dans les forets , également comme dans

îa plaine. Leurs fruits font aufii bons

qu'on peut les attendre des fauvageons

,

car on ignore ici l'art de greffer & d'en-

ïer. On a des pommes , des poires , des

cerifes fort petites , 6c extrêmement
douces , des châtaignes, des nèfles, des

noifettes ; les abricots & les pêches font

d'un mauvais goût, manque de greffe.

Les coignafTes font d'une groffeur éton-

nante, il y en a d'aufîi groiles que la

tête. Les bois 4e charpente &: de chauf-

fage ne fe trouvent que dans les forêts,

qui font fur les montagnes j d'où U Içs

faut voiturçr.
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Les légumes y font aiiffi abondans

que les fruits. Les melons, les con-

combres y font bons, & fort gros, ÔC

ne font point de mal. On y trouve des

afperges , des épinards , & généralement

toutes les herbes potagères, & les ra-

cines qu'on voit en France. Les racines

de betteraves grofîifTent jufqu'à pefer

trois ou quatre livres. Les trufles blan-

ches y font communes ; mais il femble
que ce foit ici le pays du fafFran, prin-

cipalement aux environs de Baku, où
la terre eft extrêmement légère. On
feme des oignons excellens ; & à la fî-

xieme année on les tranfpiante. On ne
débite point le falFran pur ; mais on le

mêle avec un peu de cire dans une
poêle , & enfuite on le coupe en petites

tablettes.

Toute la campagne eft couverte
d'herbes odoriférantes, de pimprenelle,

de ferpolet, de petit baume à fleurs

jaunes , dont on tire une eau cordiale*

Entre les diverfes plantes , il y en aune
remarquable, qui croît fur le penchant,

de la montagne de Pidrakou , à trois pe-
tits quarts de lieue de Chamakié. Sa tige

s'élève fort haut, & eft de la groffeur

de la jambe d'un homme. Elle pouffe en
s'élargiffant; & devient large comme
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une petite mèiiîe de moulin. Elle répand
une odeur très-agréable. Elle feche en
automne , & renaît au printems.

La campagne eft ornée de diverfes

fleurs. Les tulipes y font îrès-beiles; les

imes font jaunes & petites ; les autres

rouges & fort grandes : celles-ci ont un
fond noir &. jaune. Si ces couleurs fe

mêloient dans les feuilles, ce feroit la

plus belle fleur du monde. L'on en voit

par-tout , non-feulement dans les champs
îabourés, & parmi les bleds, mais aufîi

dans les chemins. J'en ai mis & cultivé

dans notre jardin, fans avoir pu leur

faire changer leur couleur naturelle. Les

roflers naiffent dans les forêts , & entre

les broffailles , de même que les câpriers
;

mais en ce pays-ci , on n'attend pas que
les câpres foient venues. On coupe les

bourgeons pendant qu'ils font tendres,

& on les confît au vinaigre : on confit

de même les petits concombres, fortant

fde leurs fleurs.

Les terres qui ne font pas en labou-

rage , fervent à nourrir de nombreux
troupeaux de bœufs & de moutons. Les

bœufs font bêtes de voiture , & portent

les charges fur le dos.

On voit ici deux manières tout-à-fait

différentes de traiter les chevaux. Quand
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les Tartares volfins du. Sirvan viennent

en ce pays pour leur commerce, ils

laiffent paître leurs chevaux en liberté

dans les champs. Ces chevaux demeu-
rent enfemble , comme un troupeau de

moutons , fans s'écarter les uns des au-

tres. Les Perfans au contraire panfent

les leurs avec un grand foin. Ils les

couvrent toujours d'un grand feutre,

ou d'une grolTe toile , tant en été qu'en

hiver. S'ils les mettent à l'herbe , ils les

tiennent au licol , ou avec des entraves

aux jambes. Hors du temps des herbes,

ils ne leur donnent fur le foir, qu'iia

fac de paille hachée menu , avec quatre

ou cinq poignées d'orge. Cependant ces

chevaux , la charge fur le dos , font par
jour douze & quinze lieues fans débri-

der; & ce qui efl: de bien commode,
c'eft que dix ou douze charges de paille,

avec une demi-charge d'orge , fuffifent

pour nourrir deux cens chevaux pen-
dant deux jours de marche.

Outre ces animaux domefliques , les

forêts font remplies de fangliers , de
cerfs, de renards, de loups. Il fe fait à
Chamakié un commerce coniidérable de
peaux de renards pour Aftracan & pour
Ericrom, Les allouettes & les cailles font

plus rares dans le Sirvan, qu'en France;

Biij
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mais en récompenfe les perdrix y font

très-communes , auflî-bien que les ou-
tardes, les francolins & les faifans. On
y a des oies, des canards, des pigeons,

des grues. Les cicognes en été y vien-

nent faire leurs nids , ils y élèvent leurs

petits , & difparoiffent enfuite.

Quand l'hyver eft un peu rude . on
a quatre francolins pour cinq fols , une
outarde pour cinq ou fix fols , un fai-

fan en vie pour dix fols. Ces oifeaux

fe cachent la tête dans la neige , ôc

s'y îaiflent prendre.

Une région fi heureufe, & qui four-

nit il libéralement tout ce qui peut rendre

la vie commode & délicieufe , eft habi-

tée par un peuple pauvre & miférable.

Soit que fa parefTe l'empêche de profiter

des biens que la nature lui offre , foit

qu'il foit épuifé par de grands impôts ,

dont on le charge , on m'affiire que
le Roi de Perfe tire du Sirvan deux
millions d'Abafîis (i). La nourriture or-

dinaire des habitans du pays eu de lé-

gumes & de fruits. Leurs délices font

de manger du ris , du caillé aigre &:

du fromage. Leur vêtement efl de groffe

(i) Deux millions d'abaffis font d« notre

monnoie 2,400,000 livres.
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bure, en forme de cafaque, fous laquelle

ils portent une chemife pendante. Peu
d'entr'eux ont une féconde chemife à

changer , de forte qu'ils font rongés de

vermines ; mais ce qui efl de plus éton-

nant , c'efl qu'ils fouifrent fi patiemment

cette mauvaife compagnie ,
qu'ils ne

penfent pas feulement à prendre les

moyens de s'en délivrer. Leur chauflure

efl faite du cuir de la tête d'un bœuf
ou d'un fanglier : elle efl relevée de
part & d'autre fur le pied, & attachée

avec des cordes.

Ils ont la réputation d'être fourbes &
menteurs, & on dit d'eux, qu'ils font

perfuadés que fans le menfonge , une
affaire ne fçauroit réuflîr. D'ailleurs, ils

font bons & paifibles. Rarement entend-

on parler parmi eux de vols & d'alTaf-

linats , quoique ces crimes ne foient pas

punis fort rigoureufement.

On parle trois fortes de langues dans
le pays ; le Turc , qui efl la langue la

plus commune ; le Perfan , mais cor-

rompu , & l'Arménien. Les enfans ap-
prennent & parlent ces trois langues
fans les confondre.

On diflingue ici les diverfes nations

par la manière dont ils fe couvrent la

tête. Comme les Perfans aiment le turban

B iv
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rouge , on les appelle Kefel Bafcki , c'efl-

à-dire , rouges têtes ; les Arméniens ,

Karabafcki y noires têtes; les Géorgiens,

qui portent un fort petit bonnet , Bafchi

u4chouk , têtes découvertes.

Je viens à la ville de Chamakié , qui

ii'étoit autrefois qu'une forterefTe envi-

ronnée d'une muraille , avec des tours

d'efpace en efpace , dont il ne refle

que quelques pans. La ville s'efl accrue

du côté du midi , & s'étend fur cinq

ou iix collines. Elle eft toute ouverte,

fans murailles & fans foffés , & com-
pofée d'environ fept mille maifons. Quel-

ques-unes font bâties de pierres , avec

de la terre pour mortier ; mais la plu-

part ne font que de terre & d'argile..

Plufieurs ont le toit élevé , & couvert

de planches, au lieu d'ardoifes & de

tuiles , &: les autres ont le toit en platte-

forme. Elles ne font que d'un étage ,

ayant la porte &: les fenêtres du m.cme

côté. Plufieurs maifons n'ont que la

porte pour fenêtre. Comme ces plattes-

formes ne font que de terre battue avec

de la paille hachée , & pofée à la hau-

teur d'un pied fur des folives & fur de

petits ais, elles ne fçauroient arrêter

une pluie d'un peu de durée, qui inonde

enfin toute la maifon»
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Les perfonnes aifées
,
pour fe délivrer

de cette incommodité , font mettre une

couche de poix au-deffus; & afin qu'elle

ne fe fonde point à la chaleur du foleil

,

ils ont foin de la faire arrofer de naphte.

Il n^ a à Chamakié aucun édifice

public , qui mérite d'être regardé , ni

aucune belle Mofquée. C'efl cependant

ime ville de grand commerce , & l'en-

trepôt de la Mofcovie & de la Perfe.

Les Mofcovites y ont leur caravanfera

ou magafm , & apportent de l'étaim ,

du cuivre , des cuirs de rouflil , des

fourrures^ & d'autres marchandifes de
leurs pays. Les Perfans &c les Indiens y
vendent les étoffes de foie & de coton ,

les brocards d'or & d'argent. Se une
infinité de balles de foie.

Les Tartares amènent des chevaux 6c
des efclaves.

Il y a un Bazas ou marché où plu-

fieurs rues aboutiffent,- garnies de bou-
tiques des deux côtés , & couvertes.

Pour les Religions , dont l'exercice

public efi: permis à Chamakié, il y ère

a prefque de toutes les fortes. Le Maho-
.métifme eu la dominante ; mais elle eft

divifée en deux fedes ; fçavoir, de Jonis

& de Chais, ou Ichais, Ceux-là fontfec-
îateurs d'Omar ^ ôc ceux-ci d'^Ali, Ces

B y
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deux fe£les le maudlfTent miituelîeménf.

Les Juifs ont leur Synagogue, & leâ

Indiens leur Pagode. Les Indiens font ici

au nombre d'environ deux cens ; ils y
font le plus gros commerce , & font les

plus riches Marchands, D'ailleurs , ils

îbnt gens très-paifibles , & extrêmement
unis enîr'eux. Quand le temps efl: beau -

ils vont enfemble s'afîeoir fur le bora
d'un mifleau , & y font leurs prières.

Les Chrétiens habitués dans la ville

font Arméniens , &: ne font guère plus

de deux cens maifons. Leur maifon eft

petite & obfcure. Ils y ont un Evêque

,

qui réfide ordinairement dans un Mo-
naftere de la campagne. Les Mofcovites

ont une Chapelle dans leur magafm ;

les Prêtres de ces deux nations font ha-

billés de verd ^ &: ils ont malheureu-

fement les ims & les autres le défaut

d'aimer le vin fans modération.

Le Gouverneur de la ville & de toute

la province a le titre de Kan ; &: le

jMagiftrat qui maintient la police , ÔC

rend la Juftice , .fe nomme Kalmur.
11 arrive rarement que le Sirvan éprouve

le malheur de la guerre ; car encore qu'il

foit à l'extrémité de la Perfe , fa fituation

le met en fureté , & le mont Caucafe

€ft lia rempart que les armées ennemies
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ne fçauroîent forcer. Toutefois
,
pour

être pleinement en repos de ce côté-

là , le Roi de Perfe fait une penfion de
fept cens tomans (i) , ou trente - cinq

mille Abafîis au Chamkal, c'efl: ainii qu'on

appelle le Prince de Leski, Les Leski font

un peuple de Tartare , qui habitent au-
delà des montagnes dans le Daguepan ,

& dont on dit que Leskus (i)
, premier

Prince de Pologne , étoit forti. Le Roi
de Perfe s^étant difpenfé , il y a quelques

années , de payer la penfion , le Chamkal
permit au Leski de courir fur les cara-

vanes de Perfe , & de piller les vaif-

feaux qui ëtoient contraints de s'arrêter

fur les côtes de la mer Cafpienne , qui
font de la dépendance du Chamkal. Ce
Prince de Leski prenoit part au butin par

forme de dédommagement. Il fait fa

réiidence à Tarkou
,
qu'il faut diftinguer

de Tarki en Circaffie , où le Czar entre-

tient une garnilon.

Tandis que Gurgikan , Prince Géor-
gien,fut en guerre contre le Roi de Perle,

le Sirvan eut à fouitrir des troupes de ces

deux Princes, parce qu'elles ne iubfif-

(i) C'eft 42,000 livres de notre monnoie»

(2) Lesko, premier Prince de Pologne , ré-

gnou l'an 550.

B vi
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toient que de pillage ; mais les ennemrs'

les plus redoutés en ce pays , font les

Cofaques, qui, non contens de pirater

fur la mer , font des defcentes fuf les

côtes , avec une intrépidité étonnante»

J'ai vu à Derfaurc y gros village de la

Sultanie Bakou , qu'une barque de Co-
faques ayant fait naufrage fur la côte

voifine , ces Cofaqu|s étant defcendus

à terre, feulement au'nombre de vingts

jjetterent la terreur par-tout aux envi-

rons. Le Sultan fit armer autant de

monde qu'il put , 6i les fit pourfuivre

par deux cens Cavaliers. Les Cofaques
firent leurretraite dans le pays de Chamkay

pendant plus de vingt lieues , fans avoir

perdu un feul homme.
Peu de temps auparavant , cinquante

Cofaques étant defcendus près de Mejfé--

gui Ba^ar^ gros bourg de la même Sul-

lanie de Bakou, enlevèrent hommes ,

femmes , enfans , & un gros butin. Tout
le pays prit les armes : cinq cens Ca-
valiers s'étant avancés, les Cofaques les

attendirent rangés fur une ligne , ayant

leur butin derrière eux. Ils demeurèrent

ainli en préfence afîez long-temps , &
ies Kejel Bafchi , ou Perfans , n'ofoient

attaquer ces gens déterminés à fe bien

défendre j enfin ^ un des plus braves
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pouffa fon cheval , & bleffa un Cofaque^
deux autres , à fon exemple, fe déta-

chèrent du gros, & en tuèrent un , fans

que les Cofaques fiffent aucun mouve-
ment. Alors les Kefel Bafchi ,^ s'imagi-

nant que la crainte rendoit les Cofaques-

immobiles , coururent tous enfemble à
eux. Les Cofaques les laifferent appro-
cher à la diilance de fept ou huit pas ;;

& alors , d'une décharge de leurs fufils ,
ils en jetterent une quarantaine à terre.r

Les Kefel Bafchi en furent tellement

effrayés , qu'ils ne penferent qu'à fuir ^

& laifferent ces intrépides fe rembarquer
avec tout leur butin , fans ofer davan-
tage les inquiétft*-

La mer Cafpienne feroît fans cloute la

voie la plus courte , 6c qui coùteroit le

moins à la Mofcovie , pour entretenir

k commerce -àvtzAftracan; mais outre
que cette mer eft extrêmement orageufe ^
elle n'a point de ports qui piiiffent mettre
les valffeaux en fureté : elle n'a pas
même de bonnes rades le long du Sirvan ,

étant un fond de pierre , oii l'ancre ne
peut mordre. La rade la plus fréquentée
eft celle de Nu^oya , dans la Sultanie

de Derbent , oti néanmoins l'on voit
fouvent des vaiffeaux, ou pour mieux
dire ^ des bateaux \ car ils ont le fond
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plat pour tirer moins d'eau, & ne portent

qu'une voile quarrée.

Avec cette conftruftion
,

jointe au
peu d'habileté des matelots qui les mon-
tent 5 ils ne fuivent que la ligne du vent

,

& ne fçauroient profiter des vents col-

latéraux.

Tous les ans , dix ou douze de ces

bateaux tirés à terre, pafîent l'hyver à
Niézova. Comme en ce lieu-là il n'y a

ni villages ni maifons , les équipages fe

font des tentes fur le bord de la mer ,

& y attendent le temps de la navigation

,

qui eft depuis la fin d'Avril jufqu'au

commencement d'Oftobre. Ils ne fe

mettent point en mer , à moins que quel-

qu'autre vaifleau venu d'Ailracan , ne

leur annonce que le Volga eft dégelé ^

& qu'il eft navigable.

Le trajet eft de cinquante lieues (1) ;

par un bon vent on les fait en cinq jours

,

mais afTez ordinairement en neuf jours ,

fix fur la mer , ^ trois fur le Volga.

La difficulté efl de trouver le canal

qui conduit à Aflracan , & d'éviter les

bancs de fable ; car ce grand fleuve ,

difent les Mofcovites , fe décharge dans

la mer par foixante & douze embou-
«- I i r I, Il

(i) 11 efl de plus de cent lieues,
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chures , & il charrie une grande quan-

tité de fable.

Quand le vent vient à changer , on
ne fçauroit décider du temps du voyage.

Un de nos Marchands Catholiques m'a

raconté qu'il fut quarante - huit jours

errant fur cette mer. Il fut pouffé à la

côte des Youfbeks , où le vent lui ayant

manqué tout-à-coup , le laifla plufieurs

jours dans un continuel danger d'être

fait efclave ; 6l d'avoir le nez & les

oreilles coupées par ces barbares , qui

heureufement ne trouvèrent point de
barque pour aller à lui. Il m'ajouta que
l'équipage , pour fe tirer de cet endroit

dangereux , & pour obtenir du Ciel un
fouffle de vent , réfolut de jetter un
homme dans la mer , mais que le vent
qui furvint arrêta leur criminel deflein.

Les Mofcovites
,
pour faire remonter

le Volga à leurs grands bateaux chargés ,

fe fer/ent de cette invention. Ils font

porter dans un petit bateau un gros cable

& un cabeflan. Ils attachent ferme le ca-

beftan fur un des bords de la rivière. Ils

le tournent enfuite à force de bras. &
par le moyen du cable qui tient d'un

côté au cabeftan , & qui efl attaché de
l'autre au gros du bateau , ils le forcent

de remonter les eaux du fleuve.
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Si le voyageur craint les périls & îes

inconftances de la mer , il peut faire le

voyage par terre, fur- tout depuis ç\i\q le

Chamkal eft en paix avec le Roi de Perfe,

Je vois plufieurs caravanes qui prennent

maintenant cette route par Derbent^ Tar-^

kou & Tarki. Elle efl de vingt-cinq jour-

nées pour un Cavalier, depuis Chamakié
jufqu'au Bagchfaray , Capitale de la

Crimée , ou petite Tartarie.

Leshabitans de Chamakié ont une forte

de divertiflement , auquel ils prennent

grand pîaifir ; mais je ne fçai fi le récit

que j'en ferai en donnera autant à ceux
qui le liront. Quoi qu'il en foit

,
je dirai

ce que j'ai vu. Quand il leur prend envie

de fe divertir dans les beaux jours de

l'année , plufieurs familles fe joignent

enfemble & font bourfe commune. Ils

vont fur des collines aux environs de
la ville , ils y dreffent des tentes , font

bonne chère , & danfenî tout le jour au
fbn des inflrumens de mufique ; la nuit ^

ils font des illuminations de naphte.

Lorfqu'ils font prêts de s'en retourner

chez eux, & qu'il s'agit de finir leurs

jours de fêtes , ils prennent les nappes

dont ils fe font fervis , & qui font des

pièces de toile de diverfes couleurs, &
longues d'environ dix aunes^^lls tienneiQl
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en l'aîr ces nappes étendues, & danfent

en cadence , à droite &: à gauche , cha-

cun tenant toujours en main la nappe,

& la tirant de fon côté. La danfe con-

tinue jufqu'à ce que la nappe fe déchire ,

& tombe par terre en lambeaux. Une
nappe de moins coûte peu à des gens

qui ont pour tout meuble , un matelas

étendu à terre, & qui ne fçavent ce

que c'eft qu'un fauteuil , une chaife ,

& une table.

La capture d'un loup donne lieu à

im autre divertiflement : lorfqu'on en a

pris un , on lie cet aaim.al de deux cor-

des , dont deux hommes tiennent les

bouts , enforte que le loup ne fçauroit

fe jetter fur l'un
,
que l'autre ne le re-

tienne : on prend jour pour donner le

loup en fpeâacle.

La fcène efl dans une place , à cent

pas de Chamakié , entre deux collines

qui fervent d'amphithéâtre. Les jeunes

gens fe rangent en cerle, & le maître

du loup le lâche , le retenant cependant
attaché par un pied. Cet animal fe lance

de côté & d'autre contre cette jeunefTe

qui fait de grandes huées , & qui s'en-

fuit , ou fe rapproche , félon les démar-
ches du loup. Il y a toujours quelque
habit déchiré, 5c fouvent quelque coup
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de dent : quand le loup fatigué veut
fe coucher à terre pour fe repofer , un
des combattans s'avance vêts lui. Le
loup fe relevé , le combattant le faifit

,

6c le ferre fortement , tandis qu'un au*

tre lui met la corde au col , àc le pro-

mené dans l'affemblée.

Pendant ce manège , on demande de
l'argent aux fpeftateurs , ôc chacun
donne ce qu'il veut.

Les fêtes que le Kan &i le Kalenter

donnent à certains jours de l'année ,

font un nouveau divertiffement. Elles

font annoncées par un grand bruit de
trompettes & de tambours.

A l'entrée de la nuit , pluiieurs volées

de canon n'ont pas plutôt averti les

habitans de faire des illuminations
, que

toutes les plattes-formes des maifons

de la Ville , & les collines d'alentour

paroiffent éclairées d'une infinité de
lampes , dont les flammes n'étant pas

moins groffes que celles des plus gros

flambeaux , on voit de toutes parts

une infinité de lumières qui forment

plufieurs figures différentes. Du milieu

de ces feux , on voit partir fans ceiTé

des fufées volantes , & autres feux

d'artifice qui voltigent de tous côtés.

Il faut convenir que tous ces dilFérens
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objets prcfentent aux yeux un très-

agréable fpeâable.

On célèbre aufîî dans cette Ville
,

pendant dix jours , ôc dans toute la

Perfe , la mémoire de la mort d'Uj[/ein,

fils d'Ali. Dans les neuf premiers jours ,

on voit de petits gueux à demi-nuds ,

barbouillés de noir , 61 diviles en plu-

fieurs bandes , courir par la Ville avec
des tambours , en chantant & criant de

toutes leurs forces , UJ/ein , Ujfeln. Le
dixième Jour on promené par les rues

un enfant couché fur un brancard , &
porté fur les épaules d'une vingtaine

d'hommes. Le brancard ell orné de ri-

ches étoffes ëi de miroirs qui les ren-

dent plus brillantes. L'enfant contrefait

le mort , pour repréfenter Ujfein : pen-
dant la marche , les trompettes , les tam-

bours , les cris des peuples font un ter-

rible bruit : cette cérémonie fuperfli-

tieufe fe change le lendemain en un
rude combat qui fe livre dans la grande

place de la Ville , qui a plus de cinq

cens pas de long , ôc plus de cent cin-

quante de large.

La Ville fe partage en deux partis,

l'un des Hcideri , & l'autre des Elahme^

doulai ; ce font les noms des deux frères

qui étoient autrefois Princes de Cha-
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makié. Les combattans font armes def

bâtons de la longueur d'une demi-pique

& de frondes ; mais depuis quelques

années ils ont commencé à ufer d'armes

à feu ; enforte que le combat ne finit

point , fans qu'il y ait du fang répandu.

Les Gouverneurs tâchent d'arrêter ce

dcfordre , mais ils ne peuvent retenir

la jeuneffe qui fe fait une gloire de fe

figr aler dans ce combat.

Après avoir parlé des divertiffemens

des habitans de Chamakié
,

je paffe à

des chofes qui méritent mieux notre

attention , parce qu'elles regardent no*
tre Religion.

Les Arméniens qui habitent le Sirvan

,

& qui font en grand nombre , étoient

dans un extrême abandon , & dans une
déplorable ignorance des premiers prin-

cipes &: des devoirs du Chriftianifme.

Leur état pitoyable excita la corn-

pafîion & le zèle des Ouvriers Evangé-
liques. Ils confidéroient d'ailleurs que
Chamakié étant l'abord de diverfes Na-
tions , & le paflage de Mofcovie & de

Pologne en Perfe^ ils auroient de fré-

quentes occaiîons de fe rendre utiles à

toutes ces Nations , s'ils pouvoient y
établir une mifïïon.

Le Père Pothier étoit à Ifpahan ,
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êc s*occupoit de cette penfée, lorfque

la Providence lui préfenta le moyen
d'exécuter ce deffein. Le Comte de Siri

,

célèbre par plufieurs 6c iaiportantes né-

gociations , arriva à Ifpahan , en qua-

lité d'AmbalTadeur du Roi de Pologne

Sobiefki. Ce Prince envoyoit le Comte
de Siri , pour perfuader au Roi de Perfe

qu'il devoit profiter de la guerre que
l'Empereur , le Roi de Pologne fon Maî-

tre , le Czar & la République de Venife

faifoient au Turc , & pour engager Sa

Majefté Periienne à joindre fes armes à

telles de toutes ces PuifTances.

Le Comte s'entretenant avec le Père

Pothier, lui dit qu'un des articles de
fon inftrudion portoit de demander au
Roi de Perfe des Lettres Patentes pour
rétabliffement de quelques Miffionnai-

res à Chamakié. Il lui ajouta que le

Pape , informé du bien qu'on devoit ef-

pérer de cette Mifîion , avoit fort à

cœur cet établiffement.

Le Père Pothier fut charmé de trouver

une conjondure li favorable à {es in-

tentions. Il en profita
, pour faire enten-

dre au Comte tous les avantages que la

Religion tireroit en effet de cette bonne
œuvre.

Le Comte , de fon côté , s'çmploya
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(i efficacement au Aiccès de fa commif-
iîon ,

qu'il obtint les Lettres Patentes ,

par lefquelles le Roi permettoit aux Jé-

luites Miiîionnaires d'avoir un établiiïe-

ment à Chamakié. Le Comte fit plus ;

car ayant fini fes affaires dans cette

Cour , &; s'en retournant en Pologne

par Chamakié , il voulut que le Père

Fothier l'y accompagnât, avec promeffe

de fa part de le bien recommander au

Kan de cette Ville , au nom du Roi de

Pologne & du Roi de Perfe. Le Père

Pothier fuivit avec joie le Comte de

Siri ; il l'accompagna jufqu'à Chamakié.

Lorfqu'ils y arrivèrent , le Kan en étoit

parti pour Ifpahan. En fon abfence ,

le Comte s'adreffa au Lieutenant qui

tenoit fa place. Cet Officier, qui n'igno-

roit pas la confidération où étoit le

Comte de Siri auprès du Roi fon Maî-

tre , le reçut avec honneur , & fit un
accueil favorable au Père Pothier

, qui

accompagnoit le Comte, Le Père lui pré-

fenta its Lettres Patentes : le Lieute-

nant, à la prière du Comte de Siri ,

lui promit its bons offices ; mais le

Père Pothier fçachant par expérience

qu'un Miffionnaire ne doit être à charge

à qui que ce foit , & moins encore aux

premiers Officiers , le remercia de fa



& curieufes, J{r^

bonne volonté , 6z lui dit qu'il avoit

des amis parmi les Arméniens
,
qui s'é-

toient chargés de lui trouver un loge-

ment. En effet les Catholiques s'empref-

ferent à le loger & à lui procurer tout

ce qui étoit néceflaire pour y commen-
cer la Miffion. Le premier foin du Père

Pothier fut d'avoir une Chapelle
, pour

y célébrer les divins Myfteres. Sitôt

qu'elle fut prête , il y commença les

exercices de la Miiîion. Comme elle

étoit petite , il étoit obligé de les recom-
mencer autant de fois que la Chapelle

fe rempliffoit. L'Evêque de Chamakiç
donnoit l'exemple. Il fe trouvoit aux
inflruûions , & y amenoit les Prêtres de
la Ville & du voiiinage, Les fruits de la

parole de Dieu alloient croiffans de jour

en jour. Il ne s^en paffoit pas un , fans

que le Père ne réconciliât quelques Schif-

matiques à l'Eglife de Jefus-Chrift, Les

Turcs commencèrent à en faire du
bruit. Ils reprochèrent au Turc qui

avoit vendu fa maifon pour les Mifîîon-

naires
, que fa maifon étoit devenue

une maifon de Francs. Le Turc fut fi

fenfible à ce reproche , qu'il prit la ré-

folution d'afTafîiner le Père dans fa pro-

pre maifon. La nuit du 17^ Septembre

1687, il trouva le moyen d'y entrer
jj
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& ayant forcé la porte de la chambre
oii le Père repofoit , il lui donna un
coup de poignard dans le front , & un
autre.da; s le cœur, & s'évada.

Le lendemain on trouva le corps mort,

nageant dans fon fang. La nouvelle de

cet aflalîinat s'étant répandue en un inf-

tant par toute la Ville , les Arméniens

&; les Catholiques des autres Nations

,

qui étoient alors à Chamakié , en fu-

rent concernés. La Juftice Turque fit

toute là façon de vouloir punir le cou-

pable. Elle fit les informations félon la

coutume ; mais l'aflaffin étant Turc , &
l'afiainné étant Franc , comme ils par-

lent , il n'en fut plus queftion ; car lorf-

que les Chrétiens vinrent en demander

juftice au Lieutenant de la Province
,

repréfentez-moi le coupable , leur ré-

pondit-il, je le ferai punir , & l'affaire

en demeura là.

La Miflion perdit fon Fondateur dans

la perfonne du Père Pothier. Il avoit

fouvent demandé à Dieu la grâce de

verfer fon fang à fon fervice , ôc il fem-

ble que Dieu la lui eût accordée. Il

avoit tâché de s'en rendre digne par

une vie pure , laborieufe , mortifiée.,

toujours appliquée à procurer la gloire

de Dieu. Dieu , de fon côté , lui avoit

fait
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fait des faveurs infignes. On Içait qu'il

avoit fouvent prédit des choies impor-

tantes , & qui ie vérifient
; qu'il avoit

été miraculeufement préfervé plus d'une

fois de la mort dans des périls évidens.

Mais la plus grande de toutes les grâ-

ces qu'il reçut , ce fut celle de mourir

à-peu -près comme il l'avoit toujours

defiré àc demandé à Dieu.

Les efpérances de la Million de Cha-
makié étoient trop favorables pour l'a-

bandonner. Sitôt que l'on eut appris à
Ifpahan la mort du Père Pothier , on
fît partir le Père de la Maze , Million-

naire Jéfuite, pour fe rendre à Chama-
kié : le Père de la Maze étoit alors

âgé de foixante-cinq ans. Il en avoit

palTé vingt dans cette Capitale de l'Em-

pire , & dans les plus rudes fonâ:ions

de fon état. Sitôt qu'il eut reçu l'ordre

de partir , il fe mit en chemin par obéif-

fance , & fans avoir égard à fon grand
âge , & à quelques autres infirmités que
fa vertu avoit toujours cachées.

A fon arrivée à Chamakié , il alla

chez le fieur Boyhdanbegh , réfident de
Pologne à la Cour de Perfe. Ce Seigneur
& fon frère Perjidanbegh étoient les in-

times amis du Père Pothier. Après fa

^mort, ils prirent foin de fes meubles
Tome IV. G ^
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^ de fa maîfon. Ils en mirent en polTef-

fion le Père de la Maze , qui reprit les

exercices de la miiîion que la mort du
Père Pothier avcit interrompus. Le tra-

vail étoit fi grand ,
qu'il fallut lui don-

ner un fécond. Le Père Champion arriva

de France très-à-propos pour lui en
fervir. C'ëtoit alors \\n jeune homme
plein de feu , d'un naturel charmant

,

qui n'avoit pas cefle depuis fon entrée

^ans la Compagnie , de demander l'em-

ploi des Miftions. Il avoit même fait

une étude particulière de la Médecine
pour fe rendre plus utile à l'état qu'il

voulait embraffer. Cette étude en effet

lui fut fort avantageu(e à Chamakié
;

car elle lui ouvroit, & au Père de la

Maze 5 les portes de toutes les mai"

fons. Ils étoient par -tout bien reçus
,

6c marchoient dans les rues avec une
pleine liberté.

Pour mieux juger ^e l'utilité de la

Miffion de Chamakié, &: des fruits qu'on

y cueille , on rapportera ici une lettre

écrite de Chamakié à Paris , au Père qui

eft chargé du foin des Misions du Le-

vant.

Nous n'aurions jamais cru , mon Ré-
vérend Père , que la Million de Cha-

ni^kiéfùt aufli néceff^i'e que nous le
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connoiffons par expérience. Cette Ville

eiî le rendez-vous de tous ks commer-
^ans qui trafiquent en Mofcovie , en

Suéde & en Hollande , enforte qu'elle

eft toujours très - peuplée d'étrangers

qui vont & qui viennent ; c'eil ce

qui fait que nôtre feule Million dans

cette Ville nous tient lieu de plu-

(isurs Miiïions différentes ; car cette

f.icceiîion d'étrangers que le commerce
attire ici, nous donne continuellement

de nouveaux difciples à inflruire , qui

reportent à leur Nation les inftrudtions

qu'ils ont reçues de nous* Je leur dis

tous les jours la fainte Meffe. Nous avons
trouvé le moyen de les y faire afliller

,

&: de leur faire entendre après la MeiTe

Finilruftion que nous leur faifons en
Turc ou en Arménien

, qui font les

langues dominantes. La coutume efl éta-

blie qu'en arrivant en cette Ville , &
avant que d'en fortir , les Catholiques
s'approchent du Sacrement de Pénitence,

. &: reçoivent la fainte Euchariftie^

Lorlque les caravanes partent, nous les

accompagnons pendant quelques jours ^

pour entretenir Se perpétuer , autant qu'il

efl poffibléjle bien que nous avons tâché

. de faire parmi eux. Chemin faifant , nous
vifitons les villages, voifins ,

qui font
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prefque tous Chrétiens , & qui paffent

aflez fbuvent les années entières fans

avoir un Prêtre , qui leur dife un mot de

Dieu & de leur lalut.

Nous ne fommes ici que deux Miffion*

naires. Si la Providence vous donnoit des

fecours pour en entretenir quatre autres

avec nous , nous ne ferions pas encore

trop. Il y aiiroit fuftifamment de travail

pour eux àc pour nous , avec un avan-

tage plus grand qu'ailleurs ; fçavoir , que
nous y faifons nos fondions librement

,

parce que nous y fommes regardés &
confidérés comme les Aumôniers des

Ambafïadeurs d'Europe qui vont à la

Cour de Perfe. Nous y avons encore

la protedion du Pvoi de Pologne , qui

a fouvent des Envoyés en cette Cour.

Nous y avions de plus celle de Louis

XtV , notre maître , & nous efpérons

que le Jeune héritier de {es Etats le

fera aufli de fon zèle pour notre fainte-

Religion. Je ne puis vous exprimer, mon
Révérend Père , la haute idée que les

Perfans & les Arméniens de ce Royaume
avoient conçue de la grandeur & du
mérite perfonnel du Monarque que nous

avons perdu ; ils le regardoient comme
le plus puifTant, le plus magnanime &
le plus grand conquérant Empereur du
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monde , 6c en même temps comme le

plus fage &: le plus religieux de tous

les Princes. L'honneur que nous avions

d'être nés fujets d'un Roi fi renommé &
fi refpedé dans l'univers, ne contribua

pas peu à la grâce que le Roi de Perfe

fit à nos anciens Miffionnaires , en leur

permettant d'avoir un établiffement à

Chamakié.

JOURNAL
Du voyage du Père de la Ma^e , de Cha^

makié à Ifpahan , par la province du

Guïlan,

La route de Turquie en Perfe par Er-

zéron& Erivan , eft fans contredit, la plus

fréquentée ,& par conféquent la plus con-

nue ; car la commodité de la mer affemble

à Conflantinople* ou à Smyrne un grand

nombre de voyageurs qui viennent" fe

joindre aux caravanes qui partent régulié*-

rement plufieurs fois l'année de ces deux
villes pour aller en Perfe. La route au con-
traire de Chamakié à Ifpahan , n'étant or-

dinairement fuivie que par les voyageurs
du nord, les Mofcovites , les Polonois

C iij
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& les Suédois ; nous en avons moins^

de connoiiTance.

Oléarius qui fît ce voyage en 1637,.
retournant dlfpshan avec les Ambaf-
fadeurs du Duc de Holjhin , nous en a fait

îe récit ; mais tout habile bomm^ qu'il

ëtoit, il s\û trompé dans le peu qu'il

y a mêlé d'antiquité. Le Père de la Maze ^

Jéfuiîe Mifïîonnaire en Perfe, dont nous
avons déjà parlé, a fait le même voyage
en 1698 , & nous a laifTé un Journal

très-exad. Comme il nous a paru con-

tenir des obfervations curieufes ^ & qui

peuvent être utiles à la géographie, ôi

à rhifloire naturelle , nous vous l'en-

voyons, mon Révérend Père
,
pour en

faire i'ufage que vous jugerez à propos^.

Ce Journal vous expliquera le motif du
voyage du Père de la Maze , & quelle

en fut la fuite.

Journal du Père de la Maze.

Le Duc de Saxe ayant été couronne
Roi de Pologne , le fieur Zurabek

,

Arménien catholique de Chamakié , eut

l'honneur de lui préfenter les Lettres de

Cha-Soliman , Roi de Perfe , & Sa Majeflé

Polonoife lui fit pareillement l'honneur

de le charger de fa réponfe à Cha-Huffeiny
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facceiTéur de Soliman & fon neveu (i)-

Zurabek arriva de Varibvie à Chamakié
dans le mois de Juin , &: il y reçut les

honneurs qui fe rendent ordinairement

au caradtere d'Ambafladeur dont il étoit

revêtu. Le Kan le fit loger & défrayer

aux dépens dîi Roi de Perfe. II mit au-

près de fa perfonne un OfHcier pour

l'accompagner par-tout , &: pour avoir

foin de fon équipage. Cet Officier fe

nomme en Perfe Mîmondar. Il affigna

pour la dépenfe de l'Ambaffadeur &: de
fa fuite , foixante abalîis par jour , & il

lui fit de plus un préfent de trente to'*

mans. L'abaiîis vaut environ vingt fols,

&: un toman cinquante livres (i).

Il ordonna pour le voyage trente

chevaux , & autant de chameaux : la

nourriture des chevaux fut taxée à cinq

chaijs par jour , le chaij efl le quart de
l'dbafiis, c'efl-à-dire

,
qu'il vaut environ

cinq fols. A ce compte Zurabek touchoit

chaque jour plus de trois toinans* &
demi. Le Roi de Perfe a tout l'honneur

de cette dépenfe ; mais la ville & les vil-

lages qui fe trouvent fur la route de

(i) Il étoit le fécond fils de Soliînan.r

(2) L'abafîis vaut 24 fols de notre monnoie^
êi le loman, 60 francs. Le chai} vaut dix fols,

C vi
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rAmbafladeur , en payent les frais. Il

eft vrai qu'on tâche de les foulager par

un autre endroit; car il arrive affez ordi-

nairement que dans les grandes villes , &
fur-tout dans les villes marchandes, on
fiifpend pendant quelques jours la mar-
che des Ambaffadeurs , fous prétexte

des difficultés à lever fur les habitans,

les taxes impofées
,
pour les frais de

l'Ambaffade ; mais la vérité efl
,
qu'on

le fait exprès
,
pour mettre par ce re-

tardement TAmbaffadeur dans la nécef-

lité de dépenfer beaucoup plus qu'il ne

reçoit, & pour l'engager lui &: fa fuite

à faire des emplettes de tout ce que

le pays leur fait voir de curieux & de

nouveau à leur égard ; car alors les

Marchands fçavent fort bien profiter de

la curiofité des étrangers ,
pour fe rem-

bourfer de la taxe qu'on leur impofô

pour les frais des Ambafîadeurs.

Zurabek étoit prêt à partir de Cha-

makié. Le fieur Fabricius , Ambafiadeur

du Pvoi de Suéde ^
pour la troificme fois

,

y arriva. Il menoit avec lui un Minière

nommé Lénfant. Zurabek ayant l'hon-

neur d'être l'Ambaifadeur d'un Roi ca-

tholique , & nouvellement parvenu à

la Couronne de Pologne , crut qu'il étoit

de l'honneur 6^ de la dignité de fon
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maître, qu'il eût avec lui un Aumônier
pour lui dire la fainte Meffe

,
pour lui

adminidrer les facremens , & pour en-

tretenir la piété & rédification dans la

caravane qui étoit à fa fuite. Comme
j'avois l'avantage d'être connu du fieur

Zurabek, il me propofa de l'accompa-

gner en cette qualité. Je crus
, pour toutes

fortes de raifons de bienféance & d'u-

tilité pour notre MifTion de Chamakié ,

devoir accepter 1? proportion qu'il me
fit. Je l'acceptai , & je me préparai au
voyage.

Zurabek ayant fini (ts préparatifs

,

fit annoncer fon départ le troifieme Oc-
tobre

5
par les volées de quatre pièces de

canon , qu'il avoit fait placer fur une
colline

,
près de la ville. Le quatrièmejour

il ^t la revue de fon équipage avec le

Kan qui Taccompagnoit. Il ne devoit s'y

trouver que trente chevaux , & il s'y en
trouva plus de deux cens. Cette augmen-
tation d'équipage eft au profit de l'Am-
bafladeur , & de quelques autres per-
ionnes ; car les marchands

, pour faire

pafler leurs marchandifes franches de tous
droits 5 fe mettent à la fuite des Ambafla-
deurs , &: on les fouffre moyennant un
prêtent qu'ils font à ceux qui les voyent,
& qui n'en difent mot. Le cinquième

C V
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jour fut employé à fiJre & à fecevom
les vifites de cérémonie. Enfin le fix Oc-
tob're notre Ambafladeur forîit de Charr

fnakié avec tout fon monde , & en très»

bon ordre ; les chemins étoîent bordée
de peuplé. Tout ce monde nous luivit

jufques fur la colline de Kalakhoné, qui

eli à la vue de la ville. Etant parvenu
au haut de la colline, notre Ambafladeur
trouva un repas magnifique

,
préparé

fous trois riches tentes , où les parens

.& amis de Zurabek l'attendoient. Après

ce repas , Zurabek leur fît {qs remercie-

lîiens & ïts adieux , & nous nous re-

mîmes en marche, gardant le même
ordre dans lequel nous étions fortis de

Chamakié. Bientôt après nous trouvâ-

mes obllacle à notre bon ordre ; car il

nous fallut traverfer d'afFreufes monta*
gnes par des chemins taillés dans le roe ^

& qui alloient en ferpentant entre deux

abîmes ,
qui faifoiert peur à voir. Heu-

reufement pour nous y. il n'avoit point

plu, ce qui auroit rendu les chemins

gliffans, & par conféquent très-dange-

reux. Malgré cette triile fituation , lea

Arméniens ont trois ou quatre villages,

dans ces montagne?.,Ils n'y fubfiflent qua.^

d'un,peu de bled qu'ils y recueillent , Se
«Je quelques, vignes - qu'ils j cultiyeot..
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Nous paffâmes par un de ces vllla^

ges , nommé Sanguian , & près d'un

autre , nommé Karkan. Il y a dans le

premier un beau Monaftère , dans lequel

êtoient alors trois Evêques fans Evê-
ehé.

Les Arxnéniens de Karkan font à leur

aife, parce que leur village apparte-

nant à une Mofquée d'îfjahan, il en

efl moins chargé d'impôts. Nous n'ar-

rivâmes que de nuit à Akfou , gros bourg"

au milieu d'une terre fertile ; Akfoii

fignifie eau blanche , oC nous n'en trou*-

vâmes que de trouble.

La journée du iendem.ain fut toute

différente ; car nous eûmes à traverfer

des lieux marécageux , & à percer une

épalfle forêt de rofeaux forts & hauts,

& qui en revenant contre nous , frap-

poient rudement nos vifages & nos

jambes. Nous arrivâmes eniiabien battus

â Kcderlou. Les maifons de ce village

font féparées les unes des autres par

des plants d'arbres fruitiers, & princi-

palement de mûriers , dont les feuilles

nourriffent des vers à foie, qui font le

grand commerce ÔC les richeffes du
pays. Les mûriers font comme des bois"

taillis; on ne les laiile monter" qu'à la

lîauteur d'environ cinq pieds. On les-

G vj,



ÉO Lettres édifiantes

dépouille au printemps de leurs feuilles

pour les donner aux vers à foie. On
coupe enfuite les branches : l'été &
l'automne en font produire de nou-
velles , & le printemps fait naître des-

feuilles jeunes 5c tendres , qui donnent

des foies plus fines.

' Le 8^ jour d'0£l:obre,nous n'avions que

fept lieues à faire
,
pour nous rendre à

Javat , & nous en fîm^es plus de douze

,

errans çà & là, fans tenir une route cer-

taine, manque d'un bon guide. Nous tra-

versons les campagnes comme des chai^

feurs;mais le plus fâcheux étoitque nous

nous engagions fouvent dans desrofeaux,

& que nous nous y perdions. Alors notre

Timbalier faifoit ion devoir ,
qui étoit de

battre fouvent, pour nous rallier. En£n
après avoir fait des tours & des détours,

nous arrivâmes à notre gite très- fatigués,

Javat eil un gros village , femblable

à Kedrelou, à un demi-quart de lieue

du confluent de VAraxe èz, du Cyrus

,

ou du Courk (i), qui garde fon nom
pendant l'efpace d'environ vingt lieues ,

jufqu'à la mer Cafpienne. La pêche y

(i ) C'eft le Kur ou le Kour. R.ien de fi arbi-

traire que l'orthographe des Francs dans l'O-

rient.
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efl fort abonda, ite, &c s'afFerme quatre

cens tomans. Elle fe Fait depuis îe com-
mencement de Novembre

,
jiiiqu'à la

fin de Mars. Dans les autres mois le

poiflbn y efl rare & maigre. Les Pêcheurs

s'attachent principalement aux eûur-

geons & aux poijGTons qui ont des œufs ;

& ces œufs féchés, qu'ils nomment
cavîat^ font d\m grand débit dans tout

l'orient. Les efturgeons qui n'ont pas

d'œufs, font nommés ourfon hoiimons ^

c'eft-à-dire , long nés. On prend aufîi

des faumons gros comme un homme,
mais courts pour leur gro/Teur. Quoi-
que les carpes ne cèdent pas en grofTeui-

au faumon, on n'en fait nul cas. La
pêche fe fait par le moyen de quelques

eftacades, qui arrêtent le poifTon re-

montant de la mer dans la rivière. Comme
la rivière grofîit au printemps par les

pluies , & par la fonte des neiges, rien ne
peut plus lui réfifter, & par confequent
plus de pêche à faire. Le Courk eil pro-
fond ,& charie beaucoup de boue, com-
me Strabon l'a remarqué. Un Allemand
de la fuite de Fabritius, qui voulut s'y

baignera quis'yjetta, ne parut,plus. Il

fut le premier des dix hommes qu'il

perdit dans fon voyage de Chamakié
à ïfpahan. Zurabek n'en perdit aucun.
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Tout le matin du 9^. jufqu'à mi(lî\,

fut employé à paffer le pont de Javat

fur le Courk. Ce pont eft pofé fur

vingt-cinq pontons liés par des chaînes

de fer, dont les anneaux font plus gros

que le bras d'un homme : c'efl un
ouvrage de Cha-Abas. On commença
dès le matin à tranfporter le bagage<.

Notre AmbafTadeurfut obligé d'en venir

aux coups de bâton, pour forcer les

gens de Javat à porter nos balles hors

du pont. C'efl ainfi que les AmbafTa-

deurs qui font les plus forts en Perfe

ont coutum.e d'en ufer pour fe faire

fervir dans les lieux où ils paflent;'

d'cii il arrive que les payfans, fur les

premières nouvelles qu'ils ont d'une

AmbafTade
5
prenne ntin-continentla fuite,

comme aux approches des ennemis; ce

pont dont nous venons de parler , efl

îi étroit^ que nul homme n'eft afl'cz

hardi pour le palTer à cheval. Nous traî-

nâmes les nôtres par la bride : nous

marchâmes enfuite par des routes écar*

tées, pour fiirprendre les habitans d'un

village où nous devions paffer la nuit

,

mais ils nous avoient prévenus, & s'é'-

toient retirés dans la foret, ne laiffant

chez eux que ce que la précipitation

fies avoit empêché d'emporter. Il fallut^
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aller a uir quart de lieue chercher de
k paille pour les chevaux & pour les^

chameaux ir on fut prêt de livrer un.

combat, pour en avoir. Nous autres-

nous foupâmes & nous couchâmes à la^

belle étoile. Nous fûmes phis commo-
dément la nuit fuivante , étant arrivés»

fiir les trois heures après-midi en un

lieu fort agréable, nommé Kerdamadlou

y

fur le bord du Courk. Les gens du pays-

qui vivent foi)S des tentes, nous en

drefftrent deux fort grandes : la manière

de les drefTer eft affez plaifante. Un
homm.e élevé autant qu'il peut un grand-

cercle percé en fon contour de fix ou-

fept trous , d'autres hommes font entrer

dans ces trous les bouts de grands bâtons

longs comme des piques : ils élèvent

enfuite tous enfemble ce grand cercle >

& pofent à terre l'autre bout de ces^

longs bâtons, & les affermirent; puis

ils couvrent le tout d'un feutre noir qui:

réfille à la' pluie. Nous étions, d'autant»

plus charméïde l'endroit où nous étions^

que depuis Javat nous n'avions vu que:

de vafies 6l miférables campagnes, cou-
vertes d'herbes de marais, ou de ré-

gliffes fort hautes, mêlées de rofeaux;

èc de romarins fauvages» Les terres les^

plus, féches groduifçnt.une plante, qiiii
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pouffe à fon pied des feuilles fembîa-

bl:s à celles de la betterave. La tige

en eft dure, &fe partage en plufieurs

branches qui portent de petites fleurs

bleues. Ce pays étoit compris dans l'an-

cienne Arménie, & fe nomme aujour-

d'hui le Mougan. Il efl habité par des

Turcs, qui fe donnent le nom de

Chafevan^ c'efl- à-dire, ami du Roi,

parce qu'ils ont paffé de la domination

du Grand Seigneur fous celle du Roi
de Mougan.
Le Courk qui traverfe le Mougan

,

ne fert point au commerce, quoiqu'il

foit très-profond &: peu rapide. Les

Mouganois en laiffent faire la pêche

aux habitans du Sirvan.

L'onzième d'0£lobre le Calenter,

qui eft comme l'Intendant du Mougan

,

vint faiuer l'Ambaffadeur , &: le conduifit

pendant deux lieues fur le bord de la

rivière. Il portoit fur le poing un Allant,

qui eft un très-bel oifeau de chalTe au-

quel l'on ne met point de chaperon,

mais que l'on nourrit de bonnes poules.

Nous fûmes logés comme la nuit pré-

cédente fous des tentes , à l'abri defquel-

les nous demeurâmes les deux jours

fuivans, ÔC en attendant que le Calenter

apportât douze tomaiis à l'Ambaffadeur
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pour les frais de fon paiTage. Il lui de-

mandoit encore vingt autres tomans

,

qui furent réduits volontairement à

douze.

Le 1 4 on Çit partir les chameaux dès

le grand matin, & nous les fuivîmes

trois heures après, dans le deflein d'aller

à Kalouboiilak ^ c'eit-à-dire, fontaine

fanglante. Ce nomluieil donné, parce

qu'il s'y eil: fouvent commis des meur-

tres ; les payfans de ces quartiers ayant

la réputation d'être voleurs & cruels.

Je ne fçai fi nos condudeurs voulurent

éviter ce dangereux gîte; mais fur les

cinq heures du foir, on déchargea les

chameaux dans une plaine déferte oii

il n'y avoit pas une goûte d'eau. Après

y avoir pris un peu de repos, on re-

chargera , &: nous marchâmes au clair

de la lune toute la nuit jufqu'au lende-

main, & une partie de la matinée pour
arriver à Chamakou , oh nous arrêtâmes

par néceiîité, les hopimes & les che-

vaux étant également fatigués.

Chamakou eil le premier village de

la province de Guilan, & dans la Sul-

tanie d'Arafcli. Il eft compofé d'une ving-

taine de maifons, dont les murailles

font faites de fagots d'herbes qui naiflent

dans les marais, 6c qui font plus hautes
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qu'un homme. Ces fagots font bien fer^

rés &: prefles les uns contre les autres^

Le toît eil en pente des deux côtés , 6c

couvert de paille.

Comme nous avions befoin de repos

nous ne partîmes le \6 qu'à quatre

heures après midi pour aller à Chamb-
dou, qui n'en étoit diflant que de deux
grandes lieues. Nous marchâmes par des

campagnes inondées, & nous fîmes une
bonne demi-lieue fur une chauffée entre

des rofeaux delà hauteur d'une pique. Les
principaux habitans vinrent au-devant

de morfieur Tj^imbaffadeur & lui firent

le hçfchquec'efl- à-dire, vousfoyeiUbicn
venu; car en ce Pays on ne fçait pas

faire d'autres harangues. Ils le condui-
firent à la maifon du Sultan

,
qui con-

fifle en un grand fallon environné de plu-

fieurs chambres affez propres. Comme
elle n'efl point habitée, elletom.be ea
ruine , fans que qui que ce foit fe mêle
de la léparcr; car en Perle la coutume
n'efl pas de réparer un édifice qu'on n'a

pas bâti. De quoi m.e ferviroit, difent-

ils y de faire une dépenfe dont un autre

profîteroit fans qu'il m'en ^çùt gré ?

La journée du 17 de Chambdou à
Beulgada , ne flit que de quatre petites

heures par une prairie continuelle 011



paffolent une infinité de vaches & de
poulains. Nous pafsâmes à gué la rivière

nommée Vêlas* L'eau n'étoit pas pro-

fonde , mais les bords en étoient efcar-

pés &c incommodes pour les chameaux
qui avoient de la peine à fe foutenir. Les
maifons de Boulgada , ainfi que celles de

tous les villages du Guilan, font éparfes

& environnées de jardins &: de vergers

plantés d'arbres fruitiers , & principale-

ment de mûriers.

La pluie qui avoit duré toute îa nuit,.

6c prefque toute la matinée du 18, nous-

contraignit de différer notre départ juf-

qu'A deux heures après midi. Nous paf-

sâmes pour la troifieme fois le Vêlas

avec des peines extraordinaires ;.oC après.

avoir fait deux lieues entre des ronces ^

nous arrivâmes à Keze-Agag. Ce nom-,

fignifîe boisrouge ou bois d'or. Je n'en ai

pu fçavoir l'étymologie ;
quoi qu'il ea

Ibit, ce lieu eddans une fituation des plus-

agréables. Le Vêlas l'entoure comme ua
foffé 5 & dans cette enceinte , l'on ne voit

que jardins & que vergers.

A une demi-Heue de-là nous pafsâmes.

une groffe rivière fur un pont de bois y

&: nous fîmes enfuite deux lieues par de
belles prairies remplies de bétail, d'oit

ûous entrâmes dans ua gué long d'une.
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demi-lieue , les chevaux ayant l'eau juf-

qu'aux fangleSj&en quelques endroits

jufqu'à la felle. A peine en étions- nous
fortis

, que nous entrâmes dans un autre

gué , & plus long & plus profond. Les

chevaux y avoient l'eau jufqu'au col,

de forte que tout le bagage fut mouillé :

ces gués ont néanmoins des chauffées,

faites & affermies dans de grands marais

remplis de rofeaux. Elles font larges à

faire pafler huit cavaliers de front , & il

ne leur manque que d'être plus élevés.

On pourroit les éviter, en prenant par

la montagne ; mais on s'engageroit dans

des boues dont il feroit difficile aux
chevaux & aux chameaux de fe tirer ;

d'ailleurs ce chemin efl le plus long.

A peine fûmes-nous fortis de ce marais,

que nous trouvâmes encore trois rivières

à paiTer , avant que de gagner le rivage

de la mer. Nous y arrivâmes enfin , &
nous côtoyâmes la mer pendant deux
bonnes heures pour nous rendre à Lan-
gueran , qui veut dire lieu d'ancrage.

Cette étymologie vient de ce qu'une

grofle rivière nommée Varafarutk, qui

fe décharge dans la mer , reçoit les

barques , & les met à l'abri des tem-
pêtes. J'en vis cinq ou iix attachées à

des pieux, ôc fans ancres. Les habitans
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de Langueran coniervent la naphteôcle
vinaigre dans de grands vaiffeaiix fem-
blables aux urnes antiques qu'ils nom-
ment coupes , & qu'ils enfoncent en
terre jufqu'au col. Le vin fe conferve

nufîi de la même manière à Chamakié,
& dans tout le Sirvan. Au relie , il fe

fait ici une grande confommation de
vinaigre, pour aider, difent-ils, à la

digeftion du ris , qui eft leur nourriture

ordinaire , ôc pour fe préferver des vers.

Nous féjournâmes à Langueran; & le

21 061:obre nous nous remîmes en route

par le plus beau temps , & le plus agréa-

ble pays du monde. Nous pafsâmes la

rivière du Langueran 6^ celle de Ser-

dune fur des ponrs de bois : nous tra-

versâmes enfuite plus de vingt ruif-

feaux qui fe jettent dans la mer. Nous
marchâmes tout le jour dans de vafles

& charmantes prairies , où l'on voit de
tous côtés les tentes des Turquemi avec
leurs troupeaux. Ces gens n'ont ni mai-
fons ni habitations £xqs , & ne s'arrê-

tent nulle part, qu'autant que l'abon-

dance des pâturages les y retient. L'été

ils vont les chercher fur les montagnes ,

oii les herbages -confervent mieux qu'ail-

leurs leur fuc & leur verdeur : l'hyver
ils fe tiennent dans la plaine j ainfi ils
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c\/itent & les grandes chaleurs & les

grands froids. Ils chargent leurs tentes

& leurs bagages fur le dos des bœufs,

6^: leurs femmes à cheval ferment la

îiiarche. Cette belle journée fe termina

à un village de neuf ou dix maifons

,

nommé Chlapni, & entouré de palif-

fades foutenues par des faules ; nous y
bûmes du vin nouveau.

On laiffe les vignes de ce pays mon-
ter aviffi haut quelles peuvent aller, à

i'appui à^^ plus grands arbres. Un feul

fep 5 à ce qu'on m'a dit , & à ce qu€
j'en ai pu juger à la vue , donne plus

de cent foixante livres de raifm : il eft

vrai que le raifm de ces vignes négli-

gées , & qui croifTent au milieu dçs

forêts , ne mûrit pas bien , & le vin en

eil verd. Le grand ufage efl d'en faire

du raifiné. Quand on cuit le mouil, on

y jette de la cendre pour l'adoucir. Les

iilkalïs ou les fels lexivieux de la cen-

dre, émcuifent & corrigent les acides

du moufî.

Les orangers font communs , & en
pleine terre dans tout le Guilan , &
deviennent de grands & de gros arbres;

mais il eft furprenant que dans un pays

où les chaleurs de l'été font excefîives,

*les oranges ne mûriflent point fur 1'^-
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bre : on les cueille vertes au commen-
cement à^s froids , & on les met dans

la paille de ris fous laquelle elles fe co-

lorent. Les citrons iont gros , mais ils

ont peu de fuc , & moins d'odeur que
ceux d'Europe.

Le Dcrragx , c'ed-à-dire , le Magiftrat

de toute la contrée, qui étoit venu fa-

luer l'AmbafTadeur, me voyant lire dans

un livre , qui étoit mon Bréviaire , me
xlemanda ce que c'étoit. Comme je lui

eus répondu que c'étoit un recueil des

Pfeaumes , & de pluiieurs endroits choi-

fis des Prophètes &: de l'Evangile, il le

prit , & le baifa avec refpeft. Je lui mon-
trai une image qui étoit dans le Bré-

viaire , & il la paiTa fur fon vifage &
fur fa barbe.

Notre journée du 12 ne ^ut pas moins
agréable que la précédente : nous la

commençâmes à midi , & la finîmes à
cinq heures au village de Boutkouja^ qui

ne vaut pas mieux que Cklapni, Les mai-

fons font un carré de poutres pofées

les unes fur les autres avec de la terre,

pour fermer les fentes ; le dedans eft

enduit d'argile , & le toit eil de planches

couvertes de terre. A un coin il y a un
petit foyer pour cuire le ris ; & comme
la fumée n'^ point d'autre iifue que par
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la porte, on eft contraint de fe tenir aflls

à terre pour n'en être pas étoufFé. Ils

dilent que s'ils avoient des maifons plus

propres &: plus commodes , ce ne feroit

pas pour eux , mais pour les perfonnes

de confidération qui paflent par leur

village. En effet
,

je voyois qu'à notre

arrivée on faiibit déloger les principaux

habitans pour nous donner leurs mai-

fons ; je crois néanmoins que la pau-

vreté y a beaucoup de part ; car ce

pays 5
qui eft fertile en bled , en ris , en

vin , en huile , en toutes fortes de fruits

& de légumes , & qui fournit une quan-

tité prodigieufe de foie , efl habité par

\\n peuple très -pauvre.

Pour arriver à Boutkouja, nous avions

marché dans une forêt de grenadiers &
de néfliers, ayant à l'orient des arbres

d'une grofléur & d'une hauteur extraor-

dinaire. Ils foutiennent des vignes qui

s'élevoient encore plus haut , nous eûmes
aufîi trois rivières à pafTer ; nous pas-

sâmes les deux premières à leur embou-
chure, fur des ponts de bois, & nous
traversâmes latroifieme à gué.

Les Douaniers , bien loin d'exiger de

nous aucuns droits , vinrent faluer l'Am-

baffadeur , & lui offrirent , & à fa fuite

,

des pipes de tabac à fumer, & don-
nèrent
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lièrent à nos valets du vin à boire à

difcrétion.

Le 23 nous partîmes de Boutkouja ,

â huit heures du matin
,
pour faire qua-

tre petites lieues par un beau chemin,
qui nous conduifit à Lemir , où nous ne

trouvâmes qu'un mauvais gîte.

Nous en partîmes le lendemain 24, &
nous allâmes grand train pour gagner

Chiraverd. Nous arrivâmes au foleil

couchant ; c'eil une maifon de plaifance

du Sultan à^Arafch , fituée au milieu

d'une grande forêt. Pour y arriver , il

nous fallut pafTer di\^erfes petites riviè-

res , & quantité de ruiffeaux d'une eau
claire, mais, mauvaife ; parce qu'elle

traverfe des marais au l'on élevé le

ris. Le ris fe feme'dans les campagnes:
quand il efl monté un demi-pied, on le

tranfplante dans les marais, où les hom-
mes qui y travaillent ont l'eau à mi-
jambe. A notre départ, il fallut ufer de
violence pour tirer la taxe des habitans :

il en coûta à un pauvre vieillard d'avoir

cent coups de bâton fous la plante des

pieds ; c'eil une cérémonie très-trifle &
très-ordinaire dans ce pays-ci.

Le 25 Octobre, nous continuâmes à

marcher comme les jours précédens^
par un chemin couvert d'arbres , 6c tra-

Tome IF. D
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verfé de ruifTeaiix ; nous pafsâmes aiifît

une allez groiie rivière, 6c nous arri«

vâmes à Lijfa , gros & riche bourg , oh
cependant nous fûmes très-mal logés.

La traite du 16 ne fut que de deux
lieues , & nous nous arrêtâmes à Pcskê ,

qui n'eft qu'un méchant hameau : la

campagne étoit couverte de certaines

petites fleurs , qui s'élèvent d'un oignon
comme les tulipes , & qui ne paroiflent

lur les collines de Chamakié que pen-

dant le mois de Mars.

La journée du 27 ne fut que de quatre

petites lieues jufqu'à Mahaîned-ducanij

gros bourg , dont les habitans bien vêtus

font voir qu'ils font fort à leur aife. En
chemin nous rencontrâmes une petite

caravane allant à Tauris, Cachhie, fils de '

Goggia Zachara Cherimani, nous apprit

la mort des deux frères, Meilleurs Cava-

liers de Dieppe. Ils étoient tous deux

Calviniiles: le cadet avoit perverti fon

aîné ,
qui étoit ci - devant Catholique.

Ayant été obligés tous deux de fortir

de France , ils fe retirèrent dans le

Royaume du Nord , oii ils furent favo-

rablement reçus. Ils paflerent enfuite en

Perfe , dans le deffein d'y faire fortune.

Us y portèrent quantité de médailles &
de pierres gravées, 6c entreprirent l'éta-
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bllffement d'un commerce entre l'Alle-

magne &c la Perfe ; mais la mort qui les

furprit tous deux , mit fin à leiiri pro-

jets.

Le 28 nous partîmes à midi pour nous

rendre à Rokna par un chemin au tra-

vers des forêts de difFcrens arbres
,

mais principalement de buis
,
qui s'cleve

fort haut. Entre ces arbres, nous en re-

marquâmes deux d une efpece particu-

lière. L'un a les feuilles femblables à

celles du cerifier , mais plus grandes.

Il porte quantité de fruits jaunes comme
les prunes de Brignoles. Ils font très-

doux &c fans noyaux. Les gens de ce

pays appellent ce fruit Kourma , & le

font fécher pour le manger pendant

l'hyver. L'autre , au lieu de feuilles',

porte de grands panaches comme des

branches de fougère. Rokna fignifîe vil-

lage fale, &; répond parfaitement à fon

éîymologie. C'eft le dernier endroit de

la Sultanie d'Arafch , laquelle comprend
ce qui anciennement étoit appeW é le

pays des Cafpiens & des Caduciens dans

la Médie Atropatene. Selon toutes les

appar ences , nous avions paffé , fans

nous en être apperçu , le lieu oii , fé-

lon Ptolémée , fut autrefois Cyropolis

,

fur I3 mer Cafpienne ^ à 42 dégrés ôc

Dij
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(demi de latitude. Je m'appliqueroîs inii?

îilement à en chercher les veiliges.

Le Z9 nous quittâmes Rokna à neuf
heures du matin, marchant, comme nous
faifions depuis plufieurs jours, dans ks
forêts , &: traverlant une infinité de ruif-

leaux. Nous en pafTâmes trois plus grands

que les autres , fur des ponts de pierre

d'une feule arcade. Nous vînmes enfuite

à un gros village où l'on fait des pots

4de terre , dont l'ufage efl ordinaire dan^

tout le pays. Avant que d'y entrer ,

notre Timbalier s'étant mis à battre ,

|es habitans , au nombre de plus dé
deux mille , accoururent pour nous voir

paiTer. A l'entrée du Gouvernement de
Jiafkar où nous allions , nous trouvâ-

Bies une troupe de Cavaliers que le Kan

y 3Voit envoyés pour nous attendre,

& pour faire elcorte à M. l'Am^baffadeur.

ptant arrivés à une portée de canon de

Ja ville 5 nous fîmes halte pour attendre,

que le Kan en fût averti. Quelques heu-r

|*es après , notre Mémondar & celui du
Kan npus vinrent prendre, & nous con-

iiuifu-ent à une très -belle maifon , où,
pprçs avoir pris quelque rafraîchiffe-

ineht ,
^deux jeunes Seigneurs , accom-

pagnés de leurs Gouverneurs , vinrent

complimenfçr l'Ambaff^deur de la parf

à\i Kan,
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ÏCaskar ne mérite guère le norii dé

tille. Il eft divifé en deux parties par

la rivière. Celle par où nous arrivâmes ^

cônfifle en une centaine de boutiques dé

chaque côté , & en deux Caravaféras.

Les maifons qui ont le plus d'appa-

rence , font au-delà de la rivière : celle

du Kan efl de ce nombre. Le lieu eil

d'un grand abord &C d'un grand com-
merce. Les mardis , il y a un marche
célèbre

, qui y attire un monde prodi-

gieux ; le pays eu. très-peuplé &l rempli

de villages.

Le 3 I notre gîte étoit marqué iiir le

rôle de notre Mémortdar, à une maifoa
de campagne ; ma:is les payfans , pouf
s'exempter de fournir de l'orge &c de la

paille , avec les autres chofes néceffai-

res , avoient rompu &c embarraffé le

chemin , & nous fûmes contraints dé
camper & de coucher à la belle étoile :

nous eûmes toutes les peines du monde
à obtenir , des maifons voilines , notre

nourriture &: celle de nos chameaux.
Le i^"^ Novembre 5 nous fortîmes au

plus vite d'un û mauvais gîte ; je me
trouvai alors fi incommodé 6c û foible,

qu'il falloit qu'un valet fût derrière moi
en croupe pour me foutenir fur mon
cheval. Nous ne fîmes que trois lieues

DiiJ
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qui me parurent bien longues , & nous
arrivâmes à un jardin da Roi , à ww
demi-quart de lieue de Rafcht. Le Palais

efi grand & capable de loger commo-
dément un Roi , avec toute fa Cour,
Il eft environné de jardins & d'une grofie

rivière qui les ferme. On voit un fi

grand peuple dans les rues de la ville

,

qu'il n'efl pas aifé de marcher dans celles

cil font les boutiques ; car , du refle

,

les maifons font écartées & difperfées

dans les bois. Il s'y fait un très-riche

commerce des foies du Guilan
, qu'on

eilime être les plus belles du monde.
Un vieux Marchand nommé Aurakiel

,

qui revenoit d'Amfterdam , & qui avoit

pour Ifpahan plufieurs ballots de mar-

chandifes , m'affura que tous les ans il

fe tiroit des foies du Guilan pour plus

de cinq millions. Comme je n'étois pas

le feul incommodé , & que prefque

toute la fuite de l'AmbaiTadeur l'étoit

aiifli , pour nous donner le temps de

nous rétablir , nous demeurâmes trois

jours dans ce beau palais ; mais le mau-
vais air qu'on refpire dans le Guilan

,

mettoit grande oppofition à notre réta-

blîffement. Cette Province ^ qui fournit

fi abondamment à la nourriture de fes

habitans , les tue par fon air çmpeflé-
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Ce qui produit fa fertilité &: fa richefTe ,

caufe la corruption de l'air. Cette in-

croyable quantité d'eau qui rend la terre

féconde , produit des vapeurs que les

forêts arrêtent & empêchent de fe dif-

fiper ; celles fur-tout qui s'élèvent des

marais où Ton fait croître le ris , font

très-pernicieufes. La foie même qu'on

y prépare , contribue encore à l'infec-

tion : d'ailleurs le terrein efl bas & ferré

à l'occident par une fuite de montagnes

plus hautes que les nues. La chaleur

,

qui s'y concentre pendant l'été , épuife

les corps & caufe mille maladies. Ainfi

l'on n'y voit que des vifages pâles ,

défaits & co mme de moribonds. Pour

furcroît d'incommodité , pendant les

temps pluvieux , il n'efl prefque pas

pofïïble de s'arracher des boues. C'eft

auiîi ce que fignifie le nom de Guilan :

car gull en Perfan fignifie boue.

Rafcht efl à deux lieues de la mer
Cafpienne , que nous avions côtoyée
l'efpace d'environ foixante-dlx lieues,

fans avoir vu ni port , ni havre , ni

baye. Ses bords depuis Bakou font bas

& unis 5 & les vaiÎTeaux ne fçauroient

s'en approcher , ni s'y mettre à l'abri

des vents ; de forte qu'elle ne peut fer-

vir qu'au commerce d'JJirakan & de

D V
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Tarki , dernière place des Mofcovîtes

,

& à celui de Derbcnt &c à Nieiova,

Quand il nous fallut partir le 3^ de
Novembre, M. FAmbaffadeur, qui vif

ma fanté fort afFoiblie , me fît mettre fur

un chameau dans un kajava , qui eu. une
efpece de grande cage : le chameau en
porte deux , qui font à fes deux côtés.

Pour y être un peu à fon aife , il au-

roit fallu avoir l'habitude de fe tenir

3es jambes croifées à la mode des Orien-

taux ; & je ne l'avois pas : j^ n'y pou-

vois donc trouver une poflure com-
mode. Nous marchâmes cependant en-

viron fix lieues à travers des forêts, &
dans un chemin bordé de hauts buis.

Nous arrivâmes à Koutum
,

qui n'eft

qu'une grande & belle maifon ifolée

dans la plaine , & entre deux longues

allées de très-beaux arbres. Je ne fçai

d'où fortirent des gens qui nous pré-

fenterent du ris ,
qu'ils appellent che-

lau-pelau j c'efl: un ris plus mol que le

pelau > &C dont les grains font entiers*

Le 6 du mois le chemin changea de

face , & nous commençâmes à nous en-

gager dans les montagnes. L'Ambaifa*

deur &C fa fuite prirent les hauteurs ^

pour éviter la rivière de fieiel-ouian ,

laquelle efl ferrée ; &C coule rapidement
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dans le vallon. Les chameaux la payè-

rent quinze fois , ayant l'eau prefque

jufqu'au ventre. Toutes les fois qu'ils en-

troient dans le gué , quelques Cavaliers

s'avançoient au milieu du courant
,
pour

les animer par leurs cris. Enfin , après

avoir ainû voyagé tout le jour, nous

campâmes fur le bord d'un niiffeau d'eau

chaude , fans avoir aucime provifion»

J'eus d'autant plus à foutîrir, que mon
valet, qui conduifolt le cheval chargé
de mon petit bagage , étoit avec TAni-

bafladeur qui avoit campé fur la mon-
tagne , à une demi-lieue de nous : ainfî

la nuit fut rude à palTer , ôc le froid me
fut très-fenfible.

Le Kezel-ouzan prend fon origine

entre Tauris &: Ardebil ; c'eil-à-dire^

dans la grande Médie , 6^ perce les

montagnes pour s'aller précipiter dans

la mer Ca{[:)ienne, proche de Rafcht. La
riviefe de Kar:^an

,
qui vient d'une mon-

tagne du même nom
,
proche de Cafbin^

& qui tombe dans le Kezel-ouzan, eil:,

félon toutes les apparences , le PJiidagus

& le Ziobéris. Mais dans un û long; in-

tervalle de temps , la difpofiîion des

lieux a pu changer; & la terre , creufce

en forme de voûte , a pu s'atfaiiîer. Ce
qui me paroit certain , c'efl que le

D ïij
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Cashln efl dans l'endroit qui étoît arrofe

par le Ziohéris. Si Ptoléniée ne s'accorde

pas avec l'Hiilorien d'Alexandre, en ce
qu'il fait pafler une rivière qu'il appelle

Charoud , en ligne droite par le pied

des montagnes , il ne s'accorde pas aulîl

à ce que j'ai vu fur les lieux,

Avant que de quitter le Guilan
, je fe-

rai quelques remarques , non pas fur la

bonté du terroir & fur Tinfeûion de
l'air

5 que je fais afTez connoître , mais
fur la fituation qui eft fmguliere. Cette

Province eft comme une lifiere longue

d'environ quatre - vingt lieues , & qui-

n'en a que vingt de large. Elle forme
un demi-cercle de l'occident au midi ^

& elle eft refîerrée à fon orient par la

mer Cafpienne , &; à l'occident par de
hautes montagnes qui ibnt une branche

du mont Taurus , & que les gens du
pays appellent Alpons. Elles font cou-

vertes d'arbres ôc pleines de bêtes fau-

ves de toutes les efpeces. Les fangliersy

multiplient à l'infini ; parce que les ha-

bitans , qui font tous Mahométans , les

ont en horreur , & ne les tuent point»

Le Guilan fe trouve fortifié par la

nature. La mer le défend d'un côté , ôr

une chaîne de montagnes impraticables

k défead de l'autre. 11 n'eft ni foflés ni
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remparts
,
qui égalent ces défenfeSr Ainfi

il ne fat pas difficile à Atropatos
,
qui

y commandoit pour Darius , de s'y

maintenir , tandis qu'Alexandre fubju-

guoit rOrient. Il n'eut qu'à ne fe pas

laifTer épouvanter du bruit que faiibit

ce Conquérant , & à l'attendre par-tout

oit il viendroit. C'eft aînfi que Strabon

s'en explique ; mais Arrien , au livre IV ,

raconte qu'Alexandre trouva Atropatos

en Médie , & y reçut fes foumiffions.

Juftin dit plus : car dans la divilion des

Provinces, aprèsla mort d'Alexandre,

il fait Atropatos Gouverneur de toute

la Médie. Dans cette diveriité d'opi-

nions des Hiftoriens , la narration de
Strabon paroît d'autant plus vraisem-

blable 5 que de fon temps les fuccefTeurs

d'Atropatos ne polTédoient que cette par-

tie de la Médie dont il eu. queftion , 6c

que le nom d'Atropatene qu'elle retint

,

en efl une preu.^e évidente.

Gaze , félon Strabon &c Pline , étolt

la ville capitale, C'efl fur de mauvais
Mémoires que P'olémée a écrit que FA-
raxe , le Cambyie , le Cyrus , l'Amar-

dus la traverfex ". Les trois premières

rivières en font éloignées, comme. je

Tai déjà remarqué , 6z je ne fcais pas

OÙ eil la quatrième. Il place entre l'A*
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raxfc & ié Cambyfe la ville de Sanina^^

entre le Cambyfe & le Cyrus, celle de*

Tazina & des Autels Sabées : entre le

Cyrus & l'Amar^dus le fort des Cadu-
ciens & Cyropolis ; c'eft-à-dire

,
qu'à'

fon ordinaire , il multiplie les villes

,

villes qui font entièrement inconnues
3

& dont il ne refle aucune trace.

Aujourd'hui le Guilan n'a que Aqs

hameaux ,
' des villages , dès bourgs ,

avec la feule ville de Rafcht ; car nous
ferions trop d'honneur à Kaskau &c à

AJîara ,
que nous avions làiffé à notre

~

droite, fi nous leur donnions le nom
de ville. Les maifons de tous ces vil-

lages font féparées les unes des autres ,

comme nous l'avons déjà remarqué

,

pour donner à chaque maifon la com-^
modité d'avoir près d'elle les mûriers 9

qui donnent la nourriture aux vers à^

foie.

Pour reprendre ici notre route , le

feptieme jour de Novembre nous eûmes
peiadant fix lieues à monter & à def^

cendre par des fentiers fi roides
, qu'en'

plufieurs endroits l'on a fait des efcaliers

avec de grofles pierres, pour arrêter les

pieds des chevaux &: des bêtes de voi-

ture qui, portent les cavaja. A chaque

pas
5

je croyois m aller précipiter cKt
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fiauteiibas de mon cavaja : j'eus îïïeme

dans cette occafion grande obligation à
M. Buenbek , frère de notre Ambafla-
deiir

,
qui me voyant en péril , mit

promptement pied à terre , prit mon cha-^

meau par le licol , & me conduifit hors

du danger où j'étois. Chacun de nous
étoit fi occupé à s'en garantir

,
qu'on

ne penfoit pas feulement à fe donner
re plaiiir de confidérer d'agréables pay^r

fages , formés par des montagnes entre-^

coupées de plufieurs petits vallons peu^

plés de bourgs ôc de villages , & envi-"

ronnés d'oliviers d'une groiïeur extraor»

dinaire.

Dans un de ces vallons, nous vîme5
un palais , nommé Zàton-rout-bar^ affez

vafie pour loger un Roi. Un Kan y fait

fa demeure ordinaire. Il en écoit abfent,

& nous en profitâmes le foir ; on nous

y reçut fort bien , & nous y repofâmes

le foir 6c le lendemain. Zciion-rout-bar

efl un mot compofé de trois autres. Zei^

ton. fignifie olive ; Rout ^ rivière ;5^rj
charge de fruits ; comme qui diroit que
les olives y font en telle abondance ,

qu'elles chargeroient la rivière. Il y a

de fort belles eavix dans les jardins. Je

fus furpris d'y voir un jet d'eau qui s'é-

levé fort haut ^ 6c uae cafeade où l'eau



86 Lettres édifiantes

tombe de coquille en coquille faites dô^

pierres ; c'eft le dernier endroit oh je

vis des orangers en pleine terre. Ils ne
céderoient pas à nos grands noyers en
hauteur. Les oranges en étoient vertes*

Elles ne prennent leur belle couleur

jaune que lorfqu'on les a cueillies.

Nous partîmes de ce palais» le 9 du
mois. Les chemins étroits par lef-

quels nous devions paiTer m'obligè-

rent de reprendre mon cheval. Ils

ëtoient taillés dans le roc , ayanrpar
intervalle des dégrés pour faciliter aux
chevaux la peine qu'ils ont à monter &
à deicendre.

Nous avions d'un côté îa rivière à
plus de cinq piques au-defîbus de nous,

& de l'autre la montagne nous ferroit

de très près : nous mimes cinq heures à

faire deux lieues ,& à gagner le pont de

Kefel-oufan. Ce pont eft un très-grand

& bel ouvrage bâti de briques , & qui

a fept arches. Dans chaque pile on a

pratiqué un efcalier pour defcendre juf-

qu'à l'eau. Il a été conilruit par l'ordre

de Cha-Sephi. La négligence des Gou-
verneurs l'avoit laifîe dépérir. On y tra-

vailloit quand nous y paffâmes. Plus de

cinq cens hommes y étoient employés

.par l'ordre de Cha-UiTein. De ce poixt
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nous avions encore une demi- lieue à
faire , ou plutôt à monter

, pour arrlyer

à Man:^iL

Manzil eu une petite ville su milieu

des oliviers , aufïi-bien que Karzevil
^

qui n'en eft éloignée que d'ui.e demi-
lieue, & qui ell fituée au pitd d'une

montagne vers le midi.

Les principaux habitans de Manziï
vinrent au-devant de FAnibafTadeur , ÔC
lui firent le compliment ordn aire. I.1&

nous logèrent dans un caravaniera affez

commode , où une belle fontaine nous
donna de l'eau très-abondamment.

On préfenta à notre AmbalTadeur une
{\ prodigieufe quantité d'olives

, qu'il en
eut fa provifion pour le refte du voyage,
& pour en faire des préfens à ïfpahan.

A notre arrivée à Manzil , les boutiques

furent fermées , dans la crainte que notre

caravane ne fit comme celle des Mof-
covites Se du Loski

, qui emportent les

marchandifes des boutiques, & qui ne
les payent qu'au prix qu'ils veulent.

Nous ne partîmes de Manzil que le 1

1

à une heure après midi. Comme le che-

min étoit affez beau & affez uni , les

cavaliers & les chevaux de bagage al-

lèrent grand train ; mais les chameaux
demeurèrent derrière ; on fut même
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obligé de les décharger fur le bord^ de
k rivière de Charoud , c'eft-à-dire dii'

Roi , laquelle fe décharge un peu pkis

bas dans le KefeUoufan. Nous y eûmes
pour notre fouper un morceau de pain»

fec , & la terre pour notre lit.

Le 1 2 la faim preiTa les Chameliers
de partir de grand matin : notre chemin
fut dans une plaine oii ferpente le Cha-
roud

, que nous pafTâmes & repailâmes

quinze fois avant que d'arriver à Lou"
chan^ gros bourg qui n^a pu fe rétablir

depuis une furieufe pefte qui le ravagea

quelques années auparavant : fes envi-»

rons font agréables & fertiles. Les oli-

viers y deviennent fort gros , & ce font

ks derniers qu'on voit dans ce pays. Les^

vignes portent un excellent raifm
, qui

irend un vin blanc, mais très-fort : nous

y vîmes un arbre nommé Chenard^ 6c

qu'on dit être la. platans. Il ne produit ni

fruit ni graine. Pour le multiplier, on
eoupe une branche , laquelle étant plan-

tée en terre y prend racine. Le chenard

a l'écorce femblable à celle de la vigne;

On a foin pour le faire monter , de né
lui laifîer des branches que vers la tête.

Son bois , employé en menuiferie, pa-
roît marbré.

Le 13 nous paffâmes le Charoud fin?
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an pont de quatre arches , & noiis en-

trâmes dans une vallée étroite entre deux

hautes montagnes. C'étoit un fpedacle

affreux de voir d'un côté & d'autre d'é-

normes rochers
,

qui pendoient ,
pour

ainfi dire , fur nos têtes , & qui mena-

çoient de nous écrafer. Il fallut cepen-

dant marcher fix ou fept heures durant''

dans un chemin fi peu agréable. Nous
traverfâmes plus de cent fois un torrent

nommé Karman ,
qui n'étoit alors qu'un

ruiifeau ; mais qui par les pluies 6c la

fonte des neiges , devient une rivière'

rapide
,
qui entraîne des rochers pref-

qu'entiers. Le fentier où nous marchions

etoit fon lit. Sqs eaux y avoient fait

croître des herbes aquatiques, qui ré-

pandoient dans les lieux circonv-oifins

une odeur des plus agréables. Nous trou-

vâmes très-à-propos un méchant cara--

vanfera , nommé Moullalou ,
pour y faire

repofer nos bêtes qui étoient très-épui-

ié^s. Ce caravanfera eft environné de

vignes , dont les ceps s'élèvent à la hau-

teur d'un homme 5 & dont les branches

font entrelacées en forme de treilles ;

c'eft 5 dit-on
, pour défendre le railin

contre les guêpes
,
qui font ici de la

longueur & de la groffeur du petit doigta

Les figuiers y font auiîî hauts ÔC auiS

gros que les noyers de France,
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Notre journée fiiivante fut plus rude
que la dernière. Comme il ne nous étoit

plus polîible de marcher par le plat-

pays 5 il fallut nous réfoudre à grimper

par une route li roide
,
que les cha-

meaux ne pouvoient avancer dix pas

fans être contraints de faire une paufe

& de reprendre haleine. Nous fûmes
cinq heures en chemin , ayant à foufFrir

non-feulement de la fatigue à montera
à defcendre des montagnes très-rudes

,

mais encore d'un vent de bife qui nous

couvroit de neige. Nous arrivâmes en-

fin , après bien des peines , au caravan-

fera Youfbafchi , ainfi appelle
,
parce qu'il

efl bâti par un Yousbafchi , ou Capitaine

de cent hommes. Ce caravanfera eft l'u-

nique maifon qui foit en cet endroit :

nous y trouvâmes à loger & à fouper.

Le 1 5 de Novembre , depuis la pointe

du jour jufqu'au foleil couchant, nous
continuâmes à marcher entre des mon-
tagnes & des collines couvertes de nei-

ge , & avec le même vent qui nous in-

commodoit beaucoup. Nous fortîmes

enfin de ces triftes détroits , laifTant au
Septentrion le Mafanderan ^ qui eft l'an-

cienne Hircanie , que Ptolémée fépare

de la Parthie par une longue chaîne du
Mont Coran i 6c nous arrivâmes à ^^«-
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èaha dans la plaine de Casbin. Agababa
efl un gros village. L'excellent vin

qu'on y lervit ne contribua pas peu à

nous faire reprendre àes forces. Ces
montagnes qui nous cauferent tant de

fatigues font les Monts Caij^iens , qui

féparent dans leur longueur la Médie
& la Parthie. La ville de Raga ou Ra-'

gela, dont Sthuciis N'icator changea le

nom en celui à^Europiis , & qui fut en-

fuite changé par Ari'accs en, celui d'^r-

fada , en étoit proche du côté de la

Médie. Je crois que Pline eii: le feul

des anciens Auteurs qui nous faffe de
la difficulté, en ce. qu'il femble placer

les portes Cafpiennes au milieu de la

Médie (i). Il en parle comme d'un che-

min fait de main d'homme au travers

Aqs montagnes, & qui n'a de largeur

que pour paffer un chariot , mais qui efl

long de dix mille pas, c'efl-à-dire , d'en-

viron trois lieues.

Nous arrivâmes à Casbin le 16, en^-

(1) Ce font là les portes du Caucafe, qu'i!

re faut pas confondre avec les portes Caf-
piennes , que Pîine place comme les autres

Auteurs près de la mer Cafpienne vers le midi ,

proche la ville de Raga, maintenant i^i. Pline j

VI, M: M & ^5-
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viron à midi. Cette Ville eft la princi-

pale de la Province d'^'r^c. Elle étoitla

demeure des Rois de Perle avant TEm-
pereiir Cha-Abas ^ (\m lui préféra celle

d'Ilpahan. J'allai voir leur Palais : on
y entre par une grande avenue de chê-

nes, qui conduit à de vi^ux corps de
logis bâtis de brique , qui ont grand be-

iom de réparation. On y voit quelques

peintures groffieres & d'affez mauvais
goût. Le Haram , ou l'appartement des

femmes , s'eft mieux conférvé que le

ïefte. Ceft une efpéce de labyrinthe
,

qui conduit par divers contours à plu-

sieurs petites chambres. Il eft entouré

dîme haute muraille. Les jardins font

négligés : je vis un refte de parterre qui

ne contenoit que des œillets & des lis.

Quand à la Ville , elle me parut grande

,

peuplée & marchande. Les maifons font

bâties de briques féchées au foleil. Les

mes, comme dans le refle de la Perfe>

ne font point pavées ; îi^ais celles qui

font habitées par les Marchands , font

couvertes pour la commodité du Public.

Il y a dans Casbin une trentaine de
familles, Arméniennes, qui ont une pe-

tite Chapelle placée fur le tôît d'un ca-*

favanfera , & defTervie par quatre Prê-

1res qui n'ont pas grande pratique. Ils
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'C^n confoleroîent, s'ils avoîent de quoi

/libfiiler ; mais ils me dirent qu'ils ne vi?

voient que de quelques gratifications de

caravanes qui vont & viennent , &; de

quelques aumônes des femmes Mahomé^-
tanes

,
pour réciter des prières fur elles

& fur leurs enfans. Pendant que j'étois

à Casbin , fix Cordonniers apoilafierent,

à caufe de la défenfe qui fut faite aux

Mahométans d'acheter des marchandifes

des Artifans Chrétiens , & de les prendre

à leur fervice. C'eft ainfi que le Chrif-

tianifme fe perdroit peu à peu dans ces

Royaumes infidèles , fi la Providence

n'envoyoit des Millionnaires pour forti-

fier les Chrétiens dans leur Foi.

En parlant de Casbin
,

je ne ferai pas

difliculté de dire qu'Oléarius n'a pas eu
raifon de croire que la ville de Casbin

fiit dans la Médie (i) , & à une journée

des portes Cafpiennes. Casbin étoit dans

la Parthie , dont la capitale fe nommoit
Hécatonpylos , c'elt- à-dire , Ville à cent

portes, qui étoit, félon Pline, à cent

trente-trois mille pas au-delà des por-

tes Cafpiennes , & félon Strabon , à mille

(i) Casbin étoit dans la Médie , avant que

les Parthes y eufîent étendu avec leur domin^
ûon le nom de la Parthie,
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deux cens foixante ftades. Ces deux ma-
nières de melurer difFérent peu entr'elles,

'& reviennent à quarante lieues.

Les environs de la Ville font plantés

de pillachiers qui deviennent fort gros. Il

y a aufïi quantité de vignes qu'on laifle

aller fans appui, & qui produifent un
ralfin d'une douceur admirable. On les

couvre de terre pendant l'hyver
,
pour

les préferver du froid &: des neiges.

Nous eûmes deux jours de repos à

Casbin. Comme cette Ville eft le ren-

dez-vous des caravanes d'Ardebil , de

Taurls & d'Erivan pour Ifpahan , &
que les relations des Voyageurs ont déjà

fait connoître cette route ;
j'irai plus vite

dans la defcription que j'en vais faire.

No-is partîmes le 19 aflez tard
,
pour

aller coucher à iVfo^/:^;;z,gros village dont

les maifons font terminées en pointe ,

parce que cette figure leur paroît plus

propre pour les défendre contre le froid

qui efl long & âpre , & pour les mettre

plus à couvert des neiges qui font très-

abondantes. Au refte , cette mode de bâ-

tir n'eft pas nouvelle en ce Pays.

Quinte-Curce a remarque qu'elle y
iétoit en ufage du temps d'Alexandre.

A quelque diflance de Monkam , nous

rencontrâmes le beau pavé que la Reine
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Mère de Cha-UiTein fît faire , quand ce
jeune Prince alla à Casbin , lelon la cou-
tume des Rois de Perfe qui alloient s'y

faire ceindre de l'épée Royale. Le pavé
a plus de deux lieues de longueur , oc

Iraverfe une agréable plaine ; nos Voya-
geurs admirèrent cet ouvrage. La Reine
qui le fît faire , ^t auiîî conftruire plu-

fleurs ponts qui tombent aujourd'hui en
ruine. J'ai déjà remarqué ailleurs que le

génie du Pays n'efl pas de réparer les

ouvrages détruits. Chacun ne fonge qu'à

foi, & qu'à faire fubfiiler fa maifon pour
le temps de fa vie. Un. Perfan & un Ar-
ménien abandonne pour l'ordinaire la

maifon de fon père , ou l'abat pour s'en

bâtir une autre. Il eil aifé de conje£l:arer

que ce ne font pas des édifices folides ni

magnifiques.

Nous nous préfentâmes à un gros

Bourg pour y loger ; mais foit que les

habitans fufTent exempts de logemens
d'Ambaffadeur, ou qu'ils euffent traité

fecretement d'une fomme d'argent pour
s'en exempter , ils prétextèrent l'abfence

de leur Calenther, maître des Cérémo-
nies , &: nous congédièrent honnêtement,
en nous offrant cependant des rafraîchif-

femens. Ainfî il fallut aller chercher à

nous loger dans un autre Bourg nommé
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Arafang , oii nous fumes reçus dans une
înaiibn belle autrefois, mais- à préfent à
derni ruinée. Nous marchâmes tout le

jour 21 du mois dans une grande cam*
pagne , où nous ne trouvâmes qu'un ca*

ravanfera qu'on appelle en Perfan Kof-
chkarou , 6c en Turc Gaufchekav. Ces
deux noms fignifîent ouvrages agréables,

& conviennent en effet à ce caravanfera.

Le 22. , nous n'avançâmes que de

trois lieues , parce qu'en chemin faifant

l'AmbaiTadeur avoit une vifite à rendre

à un de les amis. Nous nous arrêtâmes

à Dank , ail nous ne trouvâmes qu'un

pitoyable caravanfera , dont les cham^
bres n'étoient, à proprement parler

, que

des niches rangées autour d'un grand

falon dans kfquelles chacun étend fon lit.

Le gîte du 23 fut à la Ville de Sava^

qui contient plus de mafures que de

maifons. Elle eil entourée de hautes

montagnes.

Celui du 2 4 fut dans im caravanfera,

éloigné de huit lieues de Sava , & ap-

pelle Javarahat , ou Karahat. Je me dé-

tachai en cet endroit de la compagnie de

l'Ambaffadeur , qui étoit fouvent obligé

de faire retarder fa marche pour fe faire

payer des droits de fon palfage , & de

lairg enfuite une extrême diligence pou^
nous
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nous rejoindre. Je trouvai mieux mon
compte à me joindre au neveu de notre

Mémandar ,
qui étoit auffi incommodé

que moi. Nous réglions nos journées

comme il nous convenoit.

Celle du 25 pour nous rendre à Kom ,

fut de huit grandes lieues : nos chevaux
^ nos mulets mirent tout le jour à fairç

cette traite, & ils la firent fans débrider.

Il faut convenir que ces animaux font

infatigables. Voici comme on les traite

dans les caravanes. Dès le grand matin

les Palefreniers qui font ordinairement

Arabes, & qui ont un talent particu-

lier pour leur métier , leur donnent de
la paille foulée par les pieds des che-

vaux & des chameaux au temps de la

moiffon , pour faire fortir le bled des

gerbes. Lorfque la caravane eft prête

à partir , ils rempliffent des facs de cette

paille hachée & broyée , &: mêlée avec
environ deux tiers d'orge. Ils attachent

les facs à la tête de leurs chevaux & de
leurs chameaux, afin qu'ils puiflent man-
ger chemin faifant. Le foir quand on eil

arrivé au gîte , les Palefreniers les pro-

mènent doucement pour les délaffer , &
les couvrent d'une grofie couverture pour
les empêcher de fe morfondre. Quelque
temps après ils les mençnt à l'eau , &

Tome IF. E
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au retour ils reiTiplilient leurs facs dé
cinq ou fix livres d'orge :. our toute leur

nuit. S'i' y a plufieurs chv.'vaux enfem-
ble , les PaiciVeniers oi t alors grand
foin de les iervir tous en même temps;
car c\il: un ancien proverbe ici qu'un

cheval tombe m.alade fitôt qu'il voit

Ton vofin manger ieui , & fans lui. C'eli

en effet une chofe riiib'e de voir dans les

haltes des carav;j^es les Palefreniers cou-

rir de toutes leurs forces leurs facs à la

main remplis d'orge &: de paille
, pour

être des premiers à donner à manger à

leurs animaux; car autrement, difent-ils,

ilstomberoient malades. Pour ce qui efl

des beaux chevaux des Seigneurs , on y
fait plus de façon ; car dès le matin , leurs

Palefreniers jettent plufieurs fceaux d'eau

chaude fur le corps des chevaux , & les

frottent à grand tour de bras ; puis il$

îes (avonnent en les frottant de la même
manière ,

jufqu'à ce que leur poil bien

favonné & frotté , reluife de toute part.

Je ne fçais fi les Palefreniers en France

s'accommoderoient de cet exercice du

matin, qui caufe affez fouvent ici une

rude ballonnade aux valets pareffeux :

quoi qu'il en foit, revenons à la fuite

de notre voyage.

De Javarabat , nous allâmes à Kom ,
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comme nous l'avons dit. En y allant

,

nous paisâmes au pied de la fameufe
montagne nommée Telefme^ que le peu-
ple appelle QuidmquïUm ; c'eft-à-dire

,

qui y monte n'en defcend pas. Les habi-

tans nous racontèrent que Cha-Ahas y
£t monter quatre foldats qu'on ne revit

plus ; & que de trois valets de pied que
Cha-Solirnan y fit monter, il n'en re-

vint qu'un feul qui mourut incontinent

après.

Il y a quelque temps que la curio-

fité des gens d'un Aaibaiîadeur du Roi
de Pologne fut plus grande que la

crainte d'un pareil accident. Ils y mon-
tèrent , &: en revinrent en bonne fanté.

Us dirent , à leur retour
,

qu'ils n'y

a voient vu qu'une carcaffe de chameau.
Du pied de cette montagne, on tire

de gros blocs d'un fel fort blanc. Toute
la terre des environs efl imprégnée de
fel, &: on en peut dire autant de toute

la Perfe jufqu'au golfe Perfique. Ce il

un fel li acre &; fi pénétrant
, que les

chairs & le poiiTon qu'on en falle per-
dent leur propre goût, & ne laiàent

fentir que le fel.

Kom a fon Sultan, fon Daroga &
fon Calenther. Ce dernier étoit ami
particulier de notre Ambaffadeur. Il lui

Eij
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fit tous les honneurs pofTibies. Il le re-

tint deux jours &: le régala fplendide-

ment : nous fûmes logés dans un palais

dont les bâtimens font très- négligés*

L'enceinte de Kom ne me parut pas

moins grande que celle de Lyon ; m.ais

c'eit un triile fpeftacle de voir les deux
tiers de la ville ruinés , dit-on

,
par des

eaux qui fortirent autrefois tout-à-coup

de terre , & en fi grande abondance ,

qu'elles détrempèrent en peu de temps

les fondemens des maifons ; &: comme
ces maifons n'étoient bâties que de bri-

ques féchées au foleil, elles tombèrent

les unes fur les autres , enforte que
prefque toute la ville n'eil: plus qu'un

amas affreux des décombres.

Sa iituation étoit fur une belle grande

rivière qui a un pont de dix arches avec

un quai très- commode du côté de la

ville. C'efl le premier endroit où l'on

travaille des toiles peintes.

Le 28, nous pafsâmes à Kefmahat ^

où les eaux font fi falées, qu'il n'y a

que l'habitude d'en ufer qui puiiTe les

rendre potables. Durant plus de trente

lieues, à les commencer depuis Sava

jufqu'à Kefmabat , nous eûmes toujours

à notre vue & à notre orient une haute

montagne qui s'élève en pointe conim^
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un pain de fucre , èc qui efl: couverte

de neige : on l'appelle Eluent ou On&ran^

& on dit qu'elle eil inaccefTible, parce

que fix lieues à Fentour la terre efl

brûlante , ô^ fume continuellement.

Le 29, nous fîmes fix mortelles lieues

par une campagne déferte, & fur uq
gravier ôii il ne paroît pas un brin

d'herbe. Cette campagne, & celle que
nous avions traverfée depuis Sava,mô
fit conjefturer que nous pouvions être

dans la Carmaîiie déferte ,
qui , félon

l'ancienne Géographie , confinoit à la

Parthle , en tirant vers le midi. La Par-

thie, fi nous en croyons Quinte-Curce
& Arrien, ne valoit pas mieux que la

Carmanie, ce qui obligea Alexandre;,

lorfqu'il y fut entré , de tirer {e^ convois
de la Médie. Nous couchâmes à Slnjin^

gros & riche village.

Le 30^ de Novembre, nous arrivâmes

à Kacharij oii l'Ambaffadeur fut reçu
avec tous les honneurs ordinaires, êc
conduit dans un beau jardin du Roi. Ce
jardin a de chaque côté une longue &
large allée : la première, eil de cyprès
bien rangés; la féconde efldefapins.Les

arbres font d'une grolîeur& d'une hauteur
furprenante. L'entrée des deux allées efl

plantée d'arbres fruitiers de toutesles ef-

E iij
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peces, mais fur-tout d'abricotiers. Il y à
un ruifleau d'une eau coulante

,
qui forme

les canaux le long des allées, & dont
les bords font ornés de diverfes fleurs,

principalement d'œille>ts. Ce jardin royal

efl: affermé, & le maître jardinier me
dit qu'il en payoit douze tomans. Il y
a deux palais, l'un à l'entrée, &: l'autre

au milieu du jardin : nous étions logés

dans le premier qui a une grande place

qui lui fert d'avant -cour, & dans la-

quelle on s'exerce à tirer de l'arc.

La ville de Kachan a deux enceintes

de murailles fort épaiffes : l'extérieure

eft plus baffe & à demi ruinée. Elle eff

Iraverfée par une rivière impétueufe

nommée Koucout^ ou rivière des mon-
tagnes, parce qu'elle fort de celles qui

font à l'occident , & d'une fourbe qui

jette l'eau de la groffeur du corps d'un

î)œuf. Cette ville eft une des plus con-

ffdérables de la Perfe par fes édifices
,

par le nombre de i^s habitans, par les

manufadures
,
par fon commerce & fes

richeffes,par fes rues qui font voûtées

pour la commodité des Marchands
,

& par les caravanferas qui y font bien

entretenus. On y fabrique toutes fortes

de vaifielles &: d'uilenfiles de cuivre qui

put un grand débit , parce que le cui-
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Vfe a la réputation d'y être plus doux

qu'ailleurs. Oa y fait d'admirables ou-

vrages de foie, de magnifiques brocards.

Je ne 1cache pas avoir rien vu en Eu-

rope qui foit plus délicatement travaillé.

Nous y féjournâmes jufqu'au 3 dé^^

cembre que nous allâmes à Boui-Ahat^

gros bourg , dont les maifons font fort

ferrées , & les rues en labyrinthe. Le
bourg a un ruifTc^au d'eau chaude

,
qui

nourrit quantité de petits pciiTons noirs.

Le 4, nous fîmes {\x lieues jufqu'à

Kababat^ bourg femblable au dernier.

Les eaux y font bonnes, & viennent de

la montagne par un canal fout^rrain.

Toute la Perfe, depuis le Guïlan &c le

Ma^anderan , manque d'eau ; néanmoins
la terre demande à être arrofée, 6c elle

ne l'eil que par le moyen de fembla-

bles canaux
, que les Perfans nomment

Karis, Une armée ennemie ne fçauroit

fubiifler. C'eil: ainfi que les Perfans ont
arrêté les armées des Turcs, & entre

autres celles d'Amurat , lequel , après la

prife de Bagdad, en 1638, fe promet-
toit de conquérir la Perfe. Cependant
ce ne fut pas un obftacle invincible

pour Alexandre , non plus que pour les

Sarrazins, qui, en 6}6 , fe rendirent

maîtres de la Perfe*

E iv
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Le 5 Décembre , après cinq heures de
chemin , nous arrivâmes à Natans. Je ne
Içaurois dire fi c'eft un bourg ou une
ville : on voit un grand nombre de mai-
ions fur le penchant d'une montagne , &
féparées par des jardins. La terre qui ne
paroît être que du gravier , à force

néanmoins d'être arrofée par l'eau qui

defcend abondamment de la montagne,
porte quantité de beau bled & de bon
fruit. Les champs font difpofés en ter-

rafTe pour retenir l'eau. Le pain eil plein

<le gravier, qui monte avec le fuc

,

dont le grain fe nourrit. Il n'eil point

de tamis qui en puifTe purger la farine,

& délivrer les dents de Tincommodité
qu'elles en foufFrent, Les habitans font

remarquer comme une curiofité une
tour bâtie fur la cime de la montagne
par Cka-Abas ^ en mémoire de -ce qu'un

de fes oifeaux de chafie avoit apporté

une perdrix de très -loin. Oléarius dit

que ce fut parce que cet oifeau avoit

attaqué & tué un aigle. L'hifloire eil

plus belle de cette féconde façon, mais

les gens du pays s'en tiennent à la pre-

mière , & ils nomment Toifeau Bay^
kouch.

Nous eûmes un jour de repos à Na-*

tans
j
pour nous difpofer , fans le fça-
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voir , à la fatigue du jour fuivant, dans
lequel nous fumes ob'igës de faire qua-
torze grandes lieues pour gagner Z>^/;2^/,

n'ayant pas été poflible de nous loger

dans le caravanfera de Serdehen , qui

étoit plus propre à fervir de retraite à
des aniiPaux qu'à des hommes. Depuis
Sava, nous n'avions vu que des cam-
pagnes incultes & défertes ; mais étant

îbrti de Natans , nous marchâmes tout

le jour entre des collines & des rochers,

noirs d'un côté & blanchis de l'autre par

des neiges , qui les couvroient à leur

feptentrion.

Le 8 Décembre nous n'allâmes qu'à

Rich , qui n*e{l qu'à trois lieues de Na-
tans. Rich n'a que des fables mouvans
à fon feptentrion. On leur a oppofé de
grandes digues , pour empêcher le vent
de porter ces fables dans les terres voi-
fmes. Mais ce qui eil furprenant , c'efl

que ces terres voifmes, qui ne font arro-

lées que jd'une eau falée, ne laiflent pas
de produire de très-bon bled & d'ex-

cellens melons.Nous féjournâmes à Rich,
oii notre Ambaffadeur s'aboucha avec le

Memondar Bachi d'Ifpahan
, pour ré-

gler enfemble le cérémonial de fon en-

trée 5 ^ les logemens qu'il devoit habiter

avec fa fuite , dans la capitale de l'Em-

E V
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pire. Le tout ayant été réglé à la iatisfac-

tion de nrtre Ambaffadeur , & i^s équi-

pages étaiit prêts, nous nous niîme^jen

chemin peur arriver à iipaban. Nous y
entrâmes le 9 Décembre, après ioîxante-

cinq jours de marche depuis notre départ

de Chamakié juku'à Ifpahan.

Cette ville im.périale efl fi célèbre

dans tout le monde , oc fi connue par les

relations des voyageurs , &; par les

Didionnaires hiitoriques & géographi-

ques , que d'en vouloir faire ici la def-

cription , ce feroit faire ce qui a déjà

été fait plufieurs fois. Les premiers com-
pilateurs de ces (ortesde Diûionnaires ,

difent queli]3ahaneft bâti fur les ruines

de Hécatonpyîos , marquée par Strabon

& par Pline
,
pour la capitale de la Par-

thie ; &: ils le difent fur l'autorité d'O-

léarius, qui en cela paroît s'être trompé.

Car Ptolémée fixant ia longitude d'Ale-

xandrie à 60 dégrés 30 minutes , & celle

de Hécatonpyîos 396 dégrés , il s'enfuit

que la différence efl de 50 dégrés (1),

30 minutes ; à laquelle , fi l'on ajoute 27
dégrés 64 minutes (z)

,
qui efl la diffé-

(i) La différence eft de 36 dégrés 30 minutes*

(2) La différence qui eft entre les longtude s

de Paris 6c d'Alexandrie efl de 27 dégrés 57
iLinutes.
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rence^ qu'il y a entre les longitudes de

Paris &: d'Alexandrie , l'erreur fera de

60 dégrés, 24 minutes-(i).^De plus ,

Ptolémée metHécatonpylos à 37 dégrés

50 minutes de latitude. Or , Ifpahan eil

à cinquante dégrés trente minutes (4).

A l'égard de Paris ,332 dégrés 27 mi-

nutes de latitude. Par conféquent , If-

pahan eft plus occidental que ne l'étoit

Hécatonpylos de 13 dégrés 54 minutes,

&: plus méridional de 5 dégrés 25 mi-

mites (3). De plus, cette ville eft fort

avant dans la Carmanie (4) ,
qui con-

finoit à la Parthie
,
par le 33^ degré de

latitude. Comme la perfection de la géo-

graphie & de FHiiloire naturelle d'un

pays , dont nous avons affez peu de

connoifTance , a été l'objet principal

qu'on s'eft propofé en rapportant le Jour-

nal du Père de la Maze , on s'eft donné

la liberté d'en retrancher cent avantures

(i) L'erreur efl dans ces 60 dégrés 24 mi-

nutes , qui n'ont aucun fens.

(2) Ifpahan n'eft pas à 50 dégrés 30 mi-

nutes, îleft à 32 dégrés 25 minutes de latitude.

(3) Ifpahan eft plus occidenral que ne l'étoit

Hécatonpylos d'un feul degré 30 minutes : il eft

plus méridional de 3 dégrés 32 minutes.

(4) Ifpahan ni Hécatonpylos ne font dans

la Caramaniê , qui en eft fort éloignée.

E vi
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inévitables dans im long voyage , &
qui ne font intéreilantes que pour ceux
qui y ont eu part, mais qui font indif-

térentes à ceux qui les lifent
,
parce

qu'elles ne leur apprennent rien de nou-
veau , ou qui en vaille la peine. Oa
ne doit pas cependant omettre que le

Père de la Maze iit ce voyage en Mifîion-

naire & en homme de fa profefîion ,

entretenant l'efprit de piété & de reli-

•gion parmi cette nombreufe troupe de
gens à la fuite de l'AmbafTadeur ; fçavoir :

inftruifant , exhortant, difant la Méfie,

&: adminiftrantles Sacremens autant que
la commodité du temps & des lieux pou-
voient le permettre. Sa préfence empêcha
bien du mal , & fes entretiens firent

beaucoup de bien.

Lorfqu'il fut arrivé à Ifpahan , il

aîtendit que Zurabeck eût fini les prin-

cipales affaires de fpn Ambaffade
, pour

lui parler de celles de fa MifTion de
Chamakié. Lorfqu'il les vit prêtes à fe

terminer , il le fit fouvenir plufieurs fois

de la recommandation du Pape & du
Roi de Pologne , en faveur de la Miffion

de Chamakié. Zurabeck remettoit de

jour à autre cette négociation ; mais le

jour d'en parler ne venoit point. Ce Sei-

gneur étoit du caraûere de ceux qui
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n'aiment qu'eux-mêmes & leurs propres

intérêts , 6c qui ne fervent leurs amis

qu'en paroles vaines & frivoles
,
parce

qu'ils croiroient fe dérober à eux-mêmes
les ferv'ices qu'ils rendroient aux autres.

Le Père de la Maze ne vit que trop

clairement, mais trop tard
,
qu'on ne lui

faifoit que de fauifes promeïïes
,
qui n'a-

boutiroient à rien. Mais en même-temps.
Dieu lui donna un autre protefteur , d'un

caraâ:ere bien différent ; ce fut l'Arche-

vêque d'Ancyre , Pierre-Paul Palm.a ,

d'Artois Pignatelly, Duc deSaint-Elie ,

de rOrdre des Carmes Déchauiiés, nom-
mé Vicaire Apoftolique pour les Indes ,

Ambaffadeur du Pape , de l'Empereur &
de la République de Venife , vers le Roi
de Perfe.

Cet illuflre Vicaire Apoftolique
,
qui

avoiî l'honneur d'être parent du Pape ( i ),

prévint le Père de la Maze, & lui offrit

fes fervices. Il defira même qu'il fe tînt

toujours auprès de fa perfonne , ôc vou-
lut bien lui demander fon avis dans di-

verfes affaires importantes. Ce Prélat fit

fon entrée à Ifpahan , avec une fi

grande magnificence
,
qu'on ne fe fou-

venoit pas d'en avoir jamais vu une

(i) Innocent Xllt
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qui put lui être comparée. Le Roi lui

donna le lendemain fa première aud.eoce,

avec des marques éclatantes de fon efti-

me , & de fa confidération. Le, repas 5

félon la coutume , fuivit raudience pu-

blique. Dans ce repa-s
,

qui dura pref-

que deux heures , le Roi & tous les

Seigneurs de fa Cour avoient toujours

les yeux fur l'AmbalTadenr. On étoit

charmé de fon air de modellie
,
joint à

une phyfionomie aufli avenante
,
qu'elle

étoit pleine de dignité. Pendant fon

féjour à la cour , le Roi voulut l'entre-

tenir fouventj^ëc il en faifoit l'éloge dans

toute occafion.

S^s affaires étant finies , il demanda
fon audience de congé , & ce fut à

regret que le Roi la lui accorda. Ce
fut dans cette audience

,
qu'il fupplia

Sa Majeflé de nous accorder la permif-

iion d'agrandir notre Eglife à Chamakié,
& d'y pouvoir continuer nos fondions

avec liberté. Le Roi accorda cette grâce

non-feulement fans peine , mais même
avec tout l'agrément poffible , & nous

en fit expédier des Lettres Patentes.

Après cette dernière audience , l'Ar-

chevêque d'Ancyre fe difpofa à partir,

pour les Indes , & chargea le Père Elie ,

Evêque d'Ifpahan , Religieux de TOr-
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dre des Carmes DéchauiTës , de porter

les réponfes du Grand-Sophi. Ces deux
Prélats partirent en même-temps. L'E-

vêque d'Ifpaaan prenant fa route par

Chamakié; le Père de la Maze ,
qui de-

.voit retourner à fa Miiîion
,
prit congé

de l'Archevêque d'Ancyre , fon infigne

bienfaiteur , 6c fuivit le Père Elle.

Nous avons le Journal du retour de

ce Père Miflionnaire ; mais comme il £t

la même route qu'il avoit tenue en ve-

nant à Ifpahan , ck fon Journal d'ailleurs

ne nous apprenant rien de aouveau , on
fe difpenfe de le rapporter. Il partit

d'Ifpahan pour Chamakié le 14 Sep-

tembre 1699. Il dit dans fon Journal ,

qu'étant à Kom ^ ils allèrent voir les

Sépukhres des derniers Rois de Perfe.

C'eil , dit-il 5 un fuperbe édifice divifé

en plufieurs appartemens , & placé au

milieu d'un beau jardin , où il y a quan-

tité de grenadiers chargés de grenades

groffes comme la tête d'un homme. On
nous fît entrer , ajoute le Père, dans

deux grandes falles voûtées , où étoient

dans chaque falle deux, ou trois tom-
beaux , élevés de terre de plus de trois

pieds 5 longs de fept &: large de quatre ,

couverts de tapis très-précieux.

Nous ne pûmes fçavoir fi ces tom*
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beaux renfermoient le corps de quel-

ques-uns des Rois de Perle ; car on
dit communément à Ifpahan , qu'à la

mort du Roi on fait trois cercueils

parfaitement femblables , dont l'un eft

porté à Kom , un autre à Meched, &
un autre à Ardebil , & qu'on ne fçait

point dans lequel des trois cercueils le

corps du Roi eft renfermé.

Nous fûmes furpris , ajoute le père
de la Maze, en entrant dans les deux
faites , d'entendre une efpece de mufi-

que. Nous vîmes quinze Moulas
,
qui

tenoient l'Alcoran en main ,& qui étoient

rangés le long des murailles. Le plus jeune

chantoit des airs d'une voix très - forte

& très-barmonieufe , & on l'entendôit

avec plaifir. On ne ceffa pas de chanter

tant que nous fûmes dans les falles; mais
en fortant , ces Moulas fe préfenterent à

nous , & nous firent bien payer la mu-
fique que nous avions entendue.

A
ml i

rx-
^

¥
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LETTRE
Du Pcre Bachoud , Mijjîonnaln de la

Compagràc de Jefus en Pcrfe : écrite de

Chamakié Le z6 Septembre l'^Zl ^ au

Père Fleuriau,

Mon révérend Père,

Lapaix de N, S.

Je ne doute pas que vous n'attendiez

nos Lettres avec impatience ,
pour être

plus fûrement inftruit de tout ce qui

s'eft paffé dans le Chirvan (i) ,
province

du Royaume de Perfe , & à Chamakié
y

capitale de cette province , ôc le fiége

de notre MifTion.

Il ne nous a pas été poiTible de vous
écrire plutôt ; car dans le défordre où
nous avons été jufqu'à préfent, qui que

ce foit n'a pu fortir àv\ Chirvan ^ fans fe

mettre dans un danger évident d'être

mafîacré
;
j'hafarde aujourd'hui la lettre

(i) Chirvan en Perfan fjgn.fie Pays de lait.-
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que j'ai l'honneur de vous écrire , & }e

Iduhaite qu'elle vous foit promptement
rendue : je commence par vous dire,

mon Révérend Père
,
que la caufe des

maux qui affligent la Perfe eft la confpi-

fation que l'Etmadôulet ( i ) ou pre-

mier Minière du Roi a formé depuis

quelque temps contre l'Etat.

Pour concevoir le n'iotif de fa ré-

volte, il faut obferver que les peuples

Mahométafjs fontpartagés en deux Seules

auiîi anciennes que le Mahométifme , ôc

qui font depuis long-temps ennemies;

Ceux de la première s'appellent Scfis

ou Schaïs , c'eil-à-dire purs , ou Schahis
,

du nom de Schah
,
qui ell celui que tous

les peuples d'Orient donnent au Roi dç
Perfe.

Ceux de la féconde Sefic fe nomment
Sîinnïs

^ qui veut dire en langue Perfe

orthodoxe, non pas qu'ils le foient ea
effet 5 m.ais parce qu'ils fe croient tels ,

& qu'ils traitent d'hérétiques les IViaho-*

métans de la première SeÔe.

Les Perfans font de la première Se^e ;

îes Turcs & les autres peuples qui envi-

roniientla Perfe font de la féconde.

(i) C'efl^'dire en Perfan, appui de la mag^ni-;

ficence.
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Ces deux Sedes ont le même Alco-

ran , & croient également Mahomet
apôtre de Dieu : mais parce que ceux
de la première Sede finirent toutes

leurs prières par des imprécations contre

Omar (i) & plufieurs autres Imans , ou
prétendus Saints duMahométifme, ceux

de la féconde, qui les révèrent & les

invoquent , ne demandent pas mieux
que de pouvoir venger leurs Saints du
mépris que les Perfans Sefis ont pour
eux.

Les Sefa ont aufîî de leur côté des

fujets d'animoiité contre les Sunnis. Ce-
lui qui leur tient le plus au cœur efl

le meurtre de HaiTan 6l de Huffein, fils

d'Ali, Gendre de Mahomet , &l mari de

Fatima fa fille. Ces deux frères furent

tués par Moavia , Lieutenant-Général

àiOdcmany troifieme Calife après Ma-
homet.

Les Perfans S^fis les mettent au nom.-

bre de leurs martyrs. Les Rois de Perfe

fe font honneur d'être defcendus de

Hujfeln , ce qui leur fait donner en
langue Perfanne le nom de Huffùn-Se^^
c'eit>à-oire , fils de la famille de Huf-
fcln,

( i) Premier fuccefliur de Mahomet.
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Ali
,
gendre de Mahomet , fiit rautevif

de la Sede des Sefis : elle fut maintenue
en Perfe par fes Rois ; mais cette Seâ:e

étant bien moins nombreiife & confidé-

rée que celle des Sunnis^ qui avoit pour
elle toute la puiiTance Ottomane, Schah
Ifmaël 5 un des fucceffeurs à^AU , jaloux

de la fortune que la Se£l:e des Sunnis

avoit fait au défavantage de celles des

Rois de Perfe , entreprit de lui donner
im plus grand crédit , & d'augmenter

par ce moyen les forces de (on Em-
pire.

Pour y parvenir, il crut devoir com-
mencer par faire naître dans l'efprit des

peuples leur ancienne animofité contre

les Sunnis , & il le fit , renouvellant

l'ancienne accufation contre eux d'avoir

été les meurtriers impunis de HafTan &
d'Huflein, petits-fils de Mahomet : il or-

donna enfuite qu'on obfervât plus exac-

tement que jamais l'ufage de finir les

prières publiques par des imprécations

contre Omar &c les autres Imans ou pré-

tendus faints du Mahométifme : enfin
,

pour les rendre auiîi méprifables aux
yeux des peuples ,

que le font dans le

pays les Juifs & les Chrétiens : il les fou-

mit à payer comme eux le carrache,

c'efl-à-dire un tribut par tête.
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L'Etmadoulet ou premier Minière du
Roi de Perfe ëtoit à ion iniçii de la Sede
des Siinnis ; comme il y étoit très-atta-

ché , il foufFroit impatiemment tout ce

que le Roi feifoit contre les Sunnïs , ôc

fur-tout les imprécations des Perfans

contre les faints de la Sefte. Il avoit fou-

vent fait fes efforts pour adoucir Pefprit

de fon maître contre elle, &: pour tâ-

cher d'abolir par fon crédit les ufages

qui décrioient fa Sefte parmi le peuple.

Mais n'ayant pu y réulîir , & jugeant

qu'il n'y auroit qu'un maître abfolii

dans la Perfe , qui pourroit détruire tout

ce que les Sefis avoient introduit contre

les Sunnis , ce Miniflre , foit ambition ,'

foit zèle pour fa Se£le , conçut le deffein

de monter lui-même fur le trône de fon

Roi & de l'en chafTer.

Pour en venir à bout , il ne falloit pas

moins qu'une révolte des Sujets contre

leur légitime Souverain , laquelle ne
manqueroit pas de produire une révo-
lution générale dans l'Empire , dont il

fçauroit bien profiter , & ce fut aulîi le

moyen qu'il employa.

Ce Minière étant iffu des Princes du
Dagueftan ( i ) , fe perfuada aifément
. » III ' \

(i) Ceil-4-dire , Pay s de montagne.
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que les peuples qui habitent cette pro-
vince leroient les plus promptement
difpofés à commencer une irruption dans

la Perle. Ces peuples s'appellent Lef-

ghis ; nous les connoifTons dans rhif*

toire fous le nom de Lazes. Ils occupent

les montagnes du Dagucflan ^ du côté

de la mer Calpienne : ce font une efpece

de Tartares , hommes forts , robuiles ,

faits à la fatigue , & vivant de peu. Ils

ne fe fervoient autrefois que de flèches

& de lances ; mais à préfent ils font tous

armés de piftolets & de fabres : ils ont

appris à les forger^ &: s'en fervent très*

adroitement.

Ils font continuellement la guerre aux
Tartares Nogais , aux Circafles : ils font

de fréquentes courfes fur les Géorgiens

& autres Sujets du Roi de Perfe. Ils font

gouvernés par un Prince qu'ils nomment
Schamcal: le choix du Gouverneur ap-

partient au Roi de Perfe ; mais il eft

obligé de choiiir toujours un des Princes

du Dagueilan.

Le Gouverneur fait fa réfidence à
Tarkou^ petite ville fur la mer Caf-

pienne : elle efl la feule ville du Da-
miellan. Ce Prince a fous lui plufieurs

autres petits Seigneurs , qu'on nomme
Beghs j c'eft-à-dire Gentilshommes.



& curleiifcs, î î <)

Ce fut av.ec les armes de ces peuples

que rEtmadoulet crut devoir commen-
cer rexéciition de les projets : il les fît

iûUiciter par fes émiflaires d'entrer de
force dans la province du Chirvan ,

pour s'en rendre les maîtres , ne doutant

point que les Sunnis
,
qui font en grand

nom-bre dans,cette province , ne fe joi-

gniiTent à eux.

Il ne fallut pas de longues négociar

.tions pour déterminer des gens accour
tumés au pillage à profiter de l'occalioa

.de piller ailleurs.

Ils s'attroupèrent en peu de temps ,

.& s'étant bien armes , ils entrèrent pré-

cipitamment dans le Chirvan. Une û
prompte irruption ne trouva aucune
réliftance. Ils lé rendirent aifém.ent maî-

tres des villages par où ils paiToient ;

leur troupe grofTiffoit chaque jour, &
.ravageoit le pays

,
jettant la conîterna-

tion par-tout.

Le Roi de Perfe fut bientôt indruit

,àe ces déiordres : il fut même averti que
fon Minirtre le trahiffoit 6c favorifoit

cette irruption.

Le Roi prévenu comme il étoit en
faveur de fon favori , ne put d'abord

s'imaginer qu'un homme comblé de {ts

bienfaits , honoré 4e fa confiance ^ re-
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vêtu de fon autorité royale , fut ca=

pable d'une fi noire aâ:ion ; mais elle lui

fut fi clairement prouvée qu'il n'en put

douter .-alors fon indignation ayant fuc-

cédé à l'amour qu'il avoit eu pour fon

Miniftre, il ordonna fur le champ qu'on
lui fît pafler un fer chaud devant les

yeux pour l'aveugler , & il le fit jetter

dans une étroite prifon, pour prolonger

fon fupplice le reile de {qs jours.

Le chef de la révolte ayant été dé-

couvert & puni 5 le Roi crut que la

tranquillité feroit rendue à la province

du Chirvan : mais les révoltés ^ que le

Miniftre avoit rendus fi puifîans , fe fen-

tant aflez forts pour fe foumettre la pro*-

vince entière , & s'en conferver la pof-^

feiîion , continuèrent leurs courfes , pil-

lant & maflacrant ceux qui s'oppo-

foient à leur fureur : ils fe rendirent

en effet bientôt les maîtres de la cam-
pagne.

Ils en vouloient particulièrement à la

ville de Chamakié, qui a toujours eu la

réputation d'une ville que le commerce
a rendu très-opulente : ils s'approchèrent

de fes murs le 1 5 Août dernier avec une

armée d'environ 1 5 mille hommes : ik

comptoient moins fur leurs forces pour

y entrer viftorieux ,
que fur les Sunnis

qm'il^
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q^i'ils fçavoient être dans la place. Ils lé

flattèrent que fi-tôt qu'ils s'en approche-

roient , les Sunnis ne manqueroient pas

d'employer la force & l'artifice pour
leur ouvrir une des portes de la ville.

Le Gouverneur de Chamakié fe fioit

en effet fi peu aux gens de cette Sedfe,

qu'il n'ofa jamais tenter une ibrtie , dans

la crainte d'en être abandonné. ïl prit

toutes les précautions poffibles pour'
bien faire garder les portes de la ville :

mais malgré toutes fes prévoyances, les

Sunnis , qui étoient d'intelligence avec
les aflaillans, trouvèrent le moyen de
leur ouvrir une des portes. Les révoltes

y entrèrent jettant de grands cris , &
le fabre à la main. Ils égorgèrent tous

ceux qui voulurent s'oppofer àleurpaf-

fage, & mirent les autres en fuite. Ils

allèrent enfuite fe retrancher dans les

quartiers & les maifons des Sunnis. Le
lendemain matin ils en fortirent , faifant

main-baffe fur tous ceux qui fe trou-

voient en leur chemin, & forçant les

maifons pour les piller.

Le Commandant de la ville défefpé-

rant de pouvoir chafièr un û grand
nombre de rebelles ,

prit lui-même la

fuite, pour mettre du moins fa vie en

fureté ? Mais les révoltés le firent fui-

Tonu IF. F
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vre , l'arrêtèrent & l'enfermèrent, dans
refpérance de lui faire déclarer {ç:s tré-

fors cachés ; mais loit qu'il n'en voulût
rien découvrir , foit qu'en effet il ïi\t

fans or & argent , ils n'en purent tirer

aucune déclaration. Leur fureur en fut

fi grande , qu'ils ie mirent en pièces. Ils

traitèrent avec la même inhumanité fon

neveu &: un autre de fes parens , & jet^

terent leurs corps aux chiens. Nos Ca^
îholiques, qui s'attendoient au même
traitement 5 fe réfugièrent chez nous ,

pour fe préparer à la mort. Jugez , mon
Kévérend Père , quelle fut alors notre

çonflernation. Dans ces trilles inilans y

le Père de Langlade , le Frère Henry ëc

moi, étant au pied de l'autel de notre

Chapelle, nous fîmes un vœu au bieur»

heureux Jean-François Régis , le fup^

pliant de nous accorder le fecours de fa

puiiTante prote£lion auprès de Dieu,
dans le péril évident oii nous ôc nos

Catholiques étions à toute heure ex-^

pofés.

Nous eûmes fujet de croire que nos

vœux furent favorablement écoutés ;

car toute la fureur des révoltés tomba
ftir les Sefis ^

qui font, comme nousla-
vons dit , de la Sede du Roi : ils en

égorgèrent quatre à cinq mille : mais à
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î'égard de nos Marchands & de nos

Chrétiens , ils fe contentèrent d'enlever

de leurs maifons ce qu'ils trouvèrent de
plus précieux , fans vouloir attenter à
leur vie.

Les Marchands Mofcovites perdirent

èrt ce jour pour leur part plus de foixan-

te-dix mille tomans de cinquante livres

chacun (i).

Les -révoltés vinrent dans notre mai-
fon 5 nous menaçant , le fabre à la main ,

de nous mafîacrer, fi nous ne leur dé-

couvrions les prétendus vales d'or de

nos autels : mais après avoir fouillé par-

tout , &: n'ayant trouvé que du bois

doré , ils ne nous enlevèrent que nos

ornemens, & quelque linge d'autel , le

Seigneur 2yant permis que nos vafes

lacrés ne foient point tombés fous leurs

mains. Nous ne pûmes attribuer ce trai-

tement plus favorable, que nous n'ofions

l'attendre
,
qu'à la protedlon du bien-

heureux Jean-François Régis. Nous vous
fupplions 5 mon Révérend Père , de
joindre vos adulons de grâces aux nôtres.

Nous ne fçavons pas encore li les

révoltés garderont cette ville ou s'ils

l'abandonneront : mais quoiqu'il arrive ^
*• I II

(i) Il eft maintemint de foixante livres.
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nous fommes réfoliis d'y demeurer pour
conferver notre Miiîion & notre Cha-
pelle. La grâce que nous vous deman-
dons eft de nous envoyer le plutôt que

vous pourrez de nouveaux ornemens &
du linge d*£glife

, pour réparer nos

pertes & décorer nos autels. Nous de-

vons efpérer que Dieu ne permettra pas

que les auteurs de tant de maux jouiffent

long-temps de leur profpérité. Si Dieu

a vou\i fe fervir d'eux pour punir ici

l'infidélité & le fchifme , & éprouver la

patience de nos Catholiques , il jettera

,

comme dit le Prophète , les verges au

feu , & nous rendra le calme & la paix :

nous nous recommandons tous , & nos

Catholiques avec nous , à vos faints Sa-

crifices.
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LETTRE
Du Révérend Pm H. jB*** , MtffionnaîH

en Ftrft , à Monfitur U Cornu de iVl***,

M ONSIEUR,

Le vif intérêt que vous prenez à nos

Mifîions , & la part que vous avez aux
travaux de nos Ouvriers Evangéliques

,

ne me permettent pas de différer plus

long-temps à vous envoyer les détails

que vous me demandez fur les divers

pays que j'ai parcouru. Deftiné par là

divine Providence à travailler dans leë

Mifîions de Perfe , mes premiers foins

ont été d'apprendre les langues Armé-
nienne , Turque & Perfane , perfuadé

que fans cela je n'y pourrois pas être

fort utile. J'ai déjà traverfé, en diffé-

^ens temps , les Royaumes des Elamiteè

& de Sure
, peu fréquentés par les Eu-

ropéens , occupé fans ceffe à irflîruire

& à confoler les Chrétiens qui y ha-
l)itent. Je confacrois le temps qui mé
refloit de mes fondions à m'informer
des moeurs , de la fituation & des anti'.
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quites des pays où je me trouvoîs.

Hamadan , ville de Médie , où je fais

aduellement mon féjoiir avec le P. Ze-
rilli , Jéfuite Italien , eft la capitale d'une

province de même nom : elle efl fituée

au pied du mont Alvand
,
que les Per-

fans appellent Sultan-Alvand\ c'efl-à-

dire la Reine des montagnes ^ parce

qu'elle efl la plus fertile, &: Fune des

plus hautes montagnes de Perfe. C'efî

une branche du mont Taurus ,
qui s'é-

îend jufqu'au fein Perfique. Le célèbre

Avicenne a demeuré long -temps fur

cette montagne pour y faire fes obfer-

vations fur les funples , dont elle efl

toute couverte. Hamadan efl à trente-

cinq dégrés douze minutes de latitude

feptentrionale. C'efl une ville très-an-

cienne , à en juger par les ruines d'un

Temple magnifique , dont il ne relie

plus qu'un dôme fort élevé, bâti de

briques peintes en porcelaine , fur lef-

quelles paroiffent quelques caratleres

hébreux. Sous ce dôme efl une Cha-
pelle de dix-huit pieds en quarré , où
font , dit-on , les tombeaux d'Eflher &
de Mardochée ; au-defîVis des tombeaux
s'élèvent deux maufolées magnifiques ,

d'un bois très-dur : fur l'un l'hifloire

d'Eflher eft gravée en carafteres hé-
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bfeUx, avec ces mots : U grande Reine

Ejiher ; fur l'autre on lit : ces MaiifoUcs

ont été conjlriùts par Atdachhr ou Arfaccs ;

mais il n'y a pas de date qui détermine

lequel des Arfaces. Le Maufolée de Mar-
dochée eft à droite ; il a fept pieds de

longueur Ô; de hauteur , fur trois pieds

de largeur. Celui d'Efther eft à gauche

& de la même ftrudure , finon qu'il efl

d'un pied plus haut que celui de Mar-
dochée. Les Juifs y entretiennent \\n

grap.d nombre de lampes qui brûlent

jour ôc nuit ^^yônt aux jours de Fête y,

faire leurs prières.

Comme je rendois vlfite un jour à un
Seigneur Perfan , un Derviche , homme
de bon fens , habile philofophe , verfé

dans les faintes écritures ,
qui s'y trouva ,-

fit tomber la converfationfiu* des matières

de Religion , il commença par donner
de grands éloges à la Religion Chrétienne,

Il avoua qu'il la trouvoit très-conforme
à la raifon , ii ce^n'eft dans le point où
elle enfeigne que Jefus-Chrifi efl Dieu.
Il eft vrai , lui dis-je

,
que nous croyons

la Divinité de Jefus-Chrift ; ce point

efl le fondement de notre Religion ;

ce qui m'étonne , efî: que vous le diiiez

vous-même dans votre Alcoran , & que
vous ne le croyez pas ; car , de bonne.

Fiy
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foi, que fignifîe Rouh-Alah^ qui eft îé

îioni que Mahomet donne à Jefus-Chrifl ?

Ce mot Arabe , car j'ai étudié à fond

cette langue , me dit-il , fignifie refprit

ou l'ame de Dieu. Cet efprit ,• ou cette

ame de Dieu , lui répliquai-je , eft-eîle

-différente de Dieu , ou eft - elle une

xnême chofe avec Dieu? L'ame &: l'ef-

prit de Dieu , me répondit- il , ne peu*

vent pas être différens de Dieu: donc ,

ajoutai-je , Jefus-Chrift eft Dieu ; ce qui

eu une même chofe avecDieu^efl Dieu.

Il parut touché de cette conféquence ; je

louai fa bonne foi à lui donner le vrai

fens du mot Rouh-Alah,

Je vous avoue, Monfieur, que je n'ai

pas trouvé dans les autres Mahométans
la même fmcérité ; ils donnent à ce

mot un fens différent , pour éluder la

conféquence que j'en ai tirée. Prions le

Dieu des miféricordes d'éclairer leur

efprit & de difîiper entièrement les té-

jiebres qui les environnent.

Tou5 tant que nous fommes , reprit

le Derviche , nous reconnoiffons Jefus-

Chriil: pour un homme divin , 6c nous

avons pour lui un très-grand refpeâ:

,

au lieu que vous autres Chrétiens ,

n'avez que du mépris pour Mahomet.

Vous refpediez Jelus-Chrift,. lui repli-
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quai- je ,
parce qu'il y a dans fa con-

duite des caradleres de fainteté qui vous
frappent. Montrez - nous dans celle de
Mahomet l'ombre de quelques - uns de
ces carafteres divins. Vous refpedez

Jefus-Chriil , parce que vous le recon-

noiffez pour un Prophète envoyé de

Dieu aux hommes , & vous le recon-

noiflez pour tel à des marques évidentes,

auxquelles vous avouez qu'on ne fçau-

roit réfifter. En efl-il quelqu'une qui nous
puiffe donner une pareille idée de Ma-
homet ? Quelle a été fa conduite ?

Quelle dodrine a - 1 - il enfeigné aux
hommes? Par quels miracles a- t-il prouvé
qu'il étoit envoyé de Dieu ? Quels Pro-

phètes avoient prédit fa Mifîion ? Je ne
vous rappellerai pas les circonftances

honteufes de fa vie
,
que je fuis affuré

que vous déteftez vous-mêmes dans le

fond du cœur. Non
,

j'ai trop bonne
opinion de vous ; ce n'efl pas par la

conduite de Mahomet que vous pouvez
juger qu'il eil Prophète. Son Alcoran,
oii il a lui-même ofé publier {qs impu-
dicités , s'élèvera dans tous les liecles

en témoignage contre lui ; eufïiez-vous

même en fa faveur les miracles les plus

éclatans , fa vie infâme en efFaceroit tout

l'éclat , & aucun homme de bon fens

F V
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ne pourroit s'y la'ffpr tromper. Maîsqueb
miracles nous alî^éguez-vous en fa laveur?

Son voyage au Cielfur U cheval Alhorach ,

à qui ïh promet U Paradis ;. la Lune par"

tagée avec fes doigts , font des rêverieS'

qui ne font que pour le peuple ; les

honnêtes gens s'en moquent ; & d'ail-

leurs , Mahomet lui - même reconnoît

que Dieu ne lui a pas a ccardé le don
des miracles. Quant à la Doftrine

,

combien de contradi£l:ions & d'abfurdi-

tés répandues dans fon Alcoran , oppo»
fées aux bonnes mœiirs & à la droite

raifon ? Le monde appuyé fur les cornes

dun taureau ; h Ciel compofé de fumée /
U Soleil placé dans une fontaine d\aîi'

chaude ; une étoile brillante qui fe détache-

du firmament , pour renvcrfer du haut des

deux les démons ^ lorfquds viennent écou^

ter ce qu'ony dit ; Salomon qui s^entretient

avec des fourmis & des oifeaux ; Dieu qui

jure par des abeilles , & qui jure un moment
après par des vaches le contraire de ce quil

vient de jurer ; le vin défendu dans un cha^

pitre & permis dans un autre ^ 6c mille

autres abfurdités de cette nature font

aifez connoître quelle efl; fa dodrine.

Du moins failoit-il que Dieu marquât
aux hommes, par quelques fignes évi'

dens , que Mahomet étoit envoyé de fa
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part ; il devoit y avoir des prédi£lions

touchant ce nouveau Lëgiflateur
, qui

determinaffent les hommes à croire en
hii. Quelles font ces prédi£lions? Quel '

Prophète a parlé de lui ? Jefus - Chrifl

lui-même , dans fon Evangile , reprit le

Derviche , en m'interrompant
,
promet

qu'il enverra l'efprit confolateur , & ce
paiîage doit être entendu de Mahomet ;

Jefus-Chriftl'avoit marqué par fon nom;
mais vous l'avez effacé. Je lui répondis

que c'étoit fans fondement que les Ma-
hométans nous reprochoient cette falfi-

ftcation des Ecritures ; qu'ils ne pou-
voient afîigner le temps auquel nous
l'avions faite , ni montrer aucun exem-
plaire authentique dans lequel fut écrit

le nom de Mahomet. J'ajoutai que cet

efprit que Jefus-ChriH promettoit à fes

Apôtres ne pouvoit pas être Mahomet ^

parce que cet, efprit coniolateur devoit

enfeigiier aux Apôtres, Se rappeller dans

leur efprit toutes les inftrudions c|iie

Jefus-Chrift leur avoit données. Eft-ce

là ce qu'a fait Mahomet ? Quelle oppo-
fition étrange entre fes maximes &C celles

de Jefus-Chriil ! Jefus-Chrlll ne parle

que de doaceur
,
que de patience , que

de pauvreté
,
que de renoncement à

foi-même ^ il veut, qu'on porte chaque

F vi .



4^3 i Leures édifiantes

jour fa croix, qu'on haïlTe fa propre

chair
,
qu'on aime fes ennemis

,
qu'on

prie pour eux
,
qu'on leur faffe du bien ,

qu'on étouffe jufqu'au moindre fenti-

ïnent de vengeance. Mahomet enfeigne-

1-il ces maximes ? TAlcoran, au con-
traire , n'infpire-t-il pas la violence ,

l'emportement , l'orgueil & l'amour des

pîaifirs? L*efprit de vérité que Jefus-

Chriil promettoit dans ce paffage , de-

voit recevoir de Jefus - Chriil fa doc-

trine ; c'eft - à - dire
,
que la dodrine de

Jefus-Chrift & celle de Mahomet , n'au-

roient dû être qu'une même doâ:rine.

Cela eft - il ainfi , Derviche ? Rendez
x^ous-même témoignage à la vérité. Ne
fent on pas, dans la leûure de ces deux
Loix , une contradidion & une oppofi-

tion continuelle ? Il n'eft pas que dans

votre retraite, oîi vous vous occupez de

la méditation des chofes divines , vous
n'ayez lu ces faintes maximes avec fatis-

fadion ; mais peut-être ne vous êtes-

vous pas encore avifé de faire atten-

tivement la comparaifon de ce livre

<iivin avec l'Alcoran. Ah ! faites-la
, je

vous en conjure, au nom de ce grand

Dieu au fervice duquel vous avez pré-

tendu vous confacrer , en renonçant à

toutes les commodités de la vie ^ &
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fi vous le cherchez dans toute la fincé-

rité du cœur, pourquoi ne fe montreroit-

il pas à vous ? C'efl un Dieu plein de

miléricorde. Je rn'apperçus qu'il s'atten-

driffoit : il me dit qu'il s'en falloit peu

qu'il ne fut Chrétien ; qu'il avoit toujours

fenti dans fon cœur un extrême refpeft

pour Jefus-Chrift , & qu'il s'étoit pro-

posé fa vie humble, fimple
,
pauvre ,

pour exemple de la fienne ; qu'au reile ^

il feroit attention à toutes ces chofes
,

&; me prioit de trouver bon qu'il vînt

encore dans quelques jours en conférer

avec moi. Je lui marquai le plaifir que

j'avois de le voir dans ces difpofitions ,

& l'afTurai qu'il me trouveroit toujours

prêt à l'entendre.

Il y a en Perfe différentes Î^ù^qs de
"

Mahométans , ou ,
pour mieux dire , il

y a prefque autant de diiférentes opi-

nions en matière de Religion
,

qu'il y a

de différentes conditions. La croyance

de l'artifan n'efl pas celle de l'homme
de lettres: le courtilan a encore la fienne

qui lui eil propre.

Le fimple peuple fuit l'Alcoran à la

lettre, & prétend que les myileres qu'il

renferme font trop au-defliis de l'homme
pour entreprendre de les pénétrer. Cette

p évention eil un obflacle à leur con-
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verfîon prefque infurniontable ; car quan^-

les Miiïionnaires leur ont montré rabfiir-

dite de quelque point de leur croyance ,

ils répondent que ce font des myfteres

qu'ils ne fçauroient entendre , & que
Dieu s'en eft réfervé la connoiffance à

lui & à ion Prophète.

Les gens de lettres expliquent l'Aîco-

ran ; ils en étudient rinterprétation , &
'aiment à difputer Itir leur Religion,

Quand un Miitionn aire les a convaincus,

d'ordinaire tout le fruit de fa vi£loire fe

réduit à quelques éloges & quelques-

marques d'efrime qu'ils lui donnent : tu'

as beaucoup (Tefprit , lui diient-ils ,
jcvou-

droïs que tu fujjes de notre Religion , clU

auroit en toi un habile difenfeiir.

Les gens de Cour qui ont du fçavoir,

ne m'ont jamais paru fort attachés à Ma-
homet & aux illufions de fon Alcoran :

ils ne laiffent pas cependant de profef-

fer le Mahométifme. Les MifTicnnaires

s'infinuent plus aifément dans leur efprit

que dans celui du fimple peuple. Ils nous

écoutent volontiers , & ils aiment à

s'entretenir avec nous de Religion. Ce
font eux qui nous mettent les premiers

fur cette matière ; ils font attentifs à

nos raifonnemens , &: ils ont allez de

bonne foi pour avouer
,
quand on les
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a convaincus, qu'ils en ont fenti toute

]a force. Tous ceui: avec qui j'ai traité"

m'o. t paru de ce cara£i:?re.

Cette curiofîîé & cette franchife qu'ont

la plupart des Perfans en matière de Re-
ligion , donnent aux M fîionnaires qui

vivent parmi eux un grand avantage.

Il faut, pour \e^ engagera entendre parler

de Jefus-Chrift , beaucoup de douceur
& de modération ; l'emportement d'un

zèle trop ardent feroit un grand obftacle ^

fiir-tout s'il leur paroiiToit qu'un Miffion-

naire montrât quelque plaiiir de les avoir

embarrafTé par fes raifonnemens. Ils ne
croient pas qu'un homme qui marque
de la chaleur ^ de la pafTion

, puilTe

être animé de l'efprit de Dieu. Comme-
ils ont eux-mêmes beaucoup de flegme

,

une manière trop vive les rebute. On-

peut leur confeiller la le£>ure des Livres

îaints
, qu'ils ont entre les mains : ils

découvrent eux-mêmes combien les hif-

toires qui y font écrites font différentes

des fables que Mahomet leur a laifTées

dans fon Alcoran, Quelques Mifîionnaires

de notre Compagnie fe font fervis utile-

ment de cette le£^ure pour gagner à notre

fainte foi plufieurs perfonnes de diflinc-

tion.

Je paffai l'année dernière dans le Lan-
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reflan ; c'eft le PvOyaume des Elamites ,

où Chodorlahomor régiioit du temps
d'Abraham. Il confine à la Seigneurie

de Goulpakan à l'orient , à la Sufianne
,

au midi , au Tigre à l'occident, & à la

Médie inférieure au feptentrion. Cour'

mahat , fa ville capitale , efl fuuée au
trente-troifieme degré de latitude. Ce
jn'eft qu'une fortereiTe qui n'a rien de

confidérable que le Palais du Gouver-
neur & des boutiques magnifiques.

Du Laureftan j'allai à Avigmrd , ville

fîtuée fur les confins de la Sufianne &
de la Médie ; elle eil bâtie en amphi-

théâtre , fur le déclin d'une colline : au

pied de fes murailles coule la rivière

de Gamafaru Son Gouverneur y entre-

tient mille cavaliers pour la garde de

toute la contrée.

Enfin , après dix ans de courfes &
de travaux dans les différentes provinces

de ce vafle Empire , mes Supérieurs

m'appellerent à Ifpahan , capitale de

toute la Perfe. C'cil une grande ville,

qui -a près de dix lieues de tour , en y
comprenant fes fauxbourgs , mais qui

n'eil pas peuplée à proportion. Il y a

trois couvens de Religieux
,

quantité

de jardins &: de places publiques , tputes

très-belles, Rien n'approche fur-tout de
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la magnificence de la Cour ; mais parce

qu'elle ne paroît jamais mieux que lorf-

que le Roi aflemble tous fes Seigneurs

pour leur donner à manger dans fon

Palais, je vous envoie la defcription du
Palais éc du feilin , afin que vous ayez

une idée plus jufte de la grandeur de

ce Prince.

Quoique les bâtimens de Perfe n'aient

pas tant de juftefle dans leur ftrudlure

que ceux d'Europe , ils ont néanmoins

un certain agrément qui donne de l'ad-

miration aux Européens même , & il

n'y en a pas un qui ait vu le Palais du
Roi de Perfe , fans avoir été fl-appé de
fa beauté. Il eft bâti à l'occident , dans

une grande place appellee IsUïdan ,

c'efl-à-dire marché. C'eil une des plus

belles places du monde. Sa longueur eft

de fept cens pas ordinaires , fur trois

cens de largeur ; les quatre côtés font

bâtis en portiques de la même ftruc-

ture que les ailes de l'entrée du Palais,

Les jeunes Seigneurs de Perfe s'exer-^

cent dans cette Piace à jouer au mail à
cheval , à jetter la lance & à la ramafîer

fans quitter l'étrier , & à tirer la flèche

par derrière , en fuyant à toute bride

,

ielon l'ancienne coutume des Parthes.

Ils tirent au blanc de cette manière dans
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tu;e aiilette d'or
, que Ton met au bout

d'une grande perche qui eft drefTée ail

milieu de la place. Le Roi
,

qui voit

cet exercice de fa falle d'audience ^

donne un prix, avec Taffiette d'or, à
celui qui la met à bas. Il lui envoie auffi

quatre cens écus pour une collation que
le Pvoi lui fait l'honneur d'aller prendre

chez lui , & tous les Seigneurs le vont
féliciter fur fon adrelTe 6c fur l'honneur

que le Roi lui a fait»

A l'orient de cette place , vis-à-vis le

Palais du Roi, paroît une Mofquée dont

le dôme eil: une pièce très - hardie à

caufe de fa grande largeur ; les dehors

de ce dôme font peints en porcelaines ;

il eft entouré d'^ cordon blanc ^ large

de plus de deux pieds , fur lequel pa-

roiiîent de gros carafteres Perfans. La
pomme & le croiiTant qui font au bout
font dorés. Son Portique efl: de marbre ,

enrichi de plufieurs beaux ouvrages.

A l'extrémité de la place, du- côté da
midi , efl là grande Mofquée du Roi

,

élevée par Schah-Jbas , le dernier des

douze Imans ou Saints de Perfe. Le
portail de cette Mofquée eft une pièce

digne de l'admiration des plus habiles

Archite£ies de l'Europe. Il eft d'une hau-

teur extraordinaire. Le bas eft d'un
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marbre de plufieurs couleurs ; & ce

cordon de marbre règne aufTi dans les;

portiques &: dans le corps de la Mofquée.

Toute la façade eu peinte d'azur ver-

nrffé ; oa y voit des feuillages & des

feilons dorés en demi-relief Le courons

nement du frontifpice efl d'un plâtre

relevé en bofTe , marqueté d'or , travaillé

d'une manière û délicate , qu'il eil diffi-

cile qu'on pulfTe mieux employer le

plâtre. La porte eit couverte de lames

de vermeil doré. On entre par cette

porte dans une cour fort vafte , entourée

de galeries dont les colonnes font de
marbre granité. Les chapiteaux , la cor-

niche & la frife de ces galeries font

azurées &c dorées. Les Perfes y font

leurs prières après s'être purifié dans de
grands baiîins de marbre qui font au
milieu de cette cour ; la Mofquée eft à

droite ; on y entre par une arcade fort

élevée , peinte &c dorée de la même
manière que les galeries. Le corps de
la Mofquée e(t fort vafle ; elle a un
double dôme de la même ftru£^ure que
celui de la belle Mofquée qui efl vis-

à-vis du Palais du Roi.

II y a devant ces dômes deux mi^
naîùts couverts d'ouvrages de marque-
terie i ce font des efpeces de petits clo-
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chers bâtis de briques
,
qui font fi hauts

& fi déliés
, qu'on a de la peine à con-

cevoir comment un fi petit bâtiment
peut fouîenir une fi grande hauteur. Ils

ne contiennent qu'un efcalier à vis , &
fi étroit, qu'à peine un homme y peut
monter; le refie fait Tcpaifieur de la mu-
raille

, qui ne paroît pas plus large au
pied qu'à la pointe.

La galerie des muficiens efl: encore
un des beaux orneniens de la place ; les

joueurs d'inftrumens du Roi s'y rafi^em-

blent trois fois par jour , à midi , au
foleil couchant 6c à deux heures après

minuit ; mais les jours de fêtes , leur

tintamarre fe fait entendre le jour & la

nuit ; je dis tintamarre , car ils font

pUis de foixante qui jouent enfemble,

les uns battent des tymbales , les autres

de gros tambours , d'autres jouent du
hautbois , & d'autres crient à pleine

gorçe , dans de longues trompettes ,

mêlant leurs cris au bruit des inftru-

mens.

On entre dans le palais du Roi par

deux magnifiques portes , entre lef-

quelles on a rangé un grand nombre
de canons que Schah-Abas fit apporter

de la ville d'Ormus , lorfqu'il l'eut prife

fur les Portugais ; mais ils font fi mal
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montés qu'on ne pourroit pas s'^en fer-

vir. La porte principale s'appelle u4lla^

Kajfé , c'e(l-à-dire , la porte de Dieu ,

parce que c'eft un lieu de refuge , d'où

on ne peut tirer aucun criminel fans un
ordre exprès de Sa Majeflé. Il y a fur

cette porte un bâtiment de plufieurs éta-

ges, qui forment beaucoup de chambres;

de forte qu'en la voyant de loin , on
le prendroit pour une groffe tour en-

vironnée de galeries^dorées, qui régnent

autour de tous les étages.

Le dernier étage forme une très-belle

& très-grande falle d'audience qui com-
mande toute la place. Le Roi y tient

toujours ^affemblée le premier jour du
printemps > pour y recevoir les étrennes

des Seigneurs 3c pour y prendre le di-

vertiffement des jeux que les enfans de
qualité célèbrent en -fa préfence. Cette

falle eu. affez fpacieufe pour contenir

cent conviés , fans y comprendre les

Gentilshommes fervans & les Officiera

de guerre qui fe tiennent debout derrière

ceux qui font afHs. Elle efl ouverte de
trois côtés. Le lambris qui eft dans l'en-

foncement eft d'un ouvrage très-délicat ;

il y a beaucoup de peintures fur les mu-
railles , mais qui auroient befoin d'un

' bon peintre pour les rendre régulières.
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Le plafond efl d'un bois bien travaillé

& bien doré, foutenu par douze colon-

nes dorées en relief , ce qui lui donne
beaucoup d'éclat du côté de la place/

La falle efl prefque quarrée & n'a pas

moins de foixante pieds de longueur. Il

y a au milieu un grand baffin de mar-
bre , où , malgré la grande élévation de

la falle , on fait jouer des jets-d'eau par

le moyen de quelques pompes.

L'ufage des feftins publics eft très-

ancien dans la Perfe
,
puifque le Livre

d'Eflher fait mention de la fomptuofité

du banquet d'Affuerus ; mais ceux qu'on

fait maintenant font plutôt des feflins

d'audience que des banquets dae réjouif-

fances. Ceft durant ces feftins que le

Roi traite d^s aiFaires d'Etat , & qu'il

donne audience aux Minières des Prin-

ces étrangers. On y étale tout ce qu'il

y a de plus précieux dans la maifon du
Roi ; tout y brille : les tapis fur lefqueîs

çn s'afleoit font de grand prix ; les nap-

pes font de brocard. On fert le Roi dans

un vafe d'or pur , de plus de trois pieds

<Je diamètre ; le couvercle ÔC le cadenat,

fous lequel la portion du Roi eft ren-

fermée , font de la même matière , &
on porte ce vafe en cérémonie fur une
efpece de brancard , orné de lames d'or.
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L'Ecuyer-Tranchant ouvre le cadenat

devant Sa Majeflé ; il fe met à genoux ,

6c après avoir goûté les mets , il les

'lert dans plufieuxs plats d'or, qu'il rem-
plit avec une cuilliere & une longue

fourchette d'or ,
qu'il porte toujours à

(on côté, comme les marques diflinc*

tives de fa charge. On fert au Roi le

vin dans des bouteilles fcellées; le Grand
Maître les ouvre devant lui, & il en goûte

avec les mêmes cérémonies que TEcuyer
lui fert fon plat.

Après qu'on a fervi le Roi , on (ert

aux conviés le riz , le bouilli & le rôti

dans plus de cent cinquante plats d'or ,

avec leurs couvercles qui pefent deux
fois autant ; chaque plat n'a pas moins

d'un pied & demi de diamètre. Les plat$

d'entremets font d'or ; & avant de fer-

vir en or , on a déjà fervi les confitures

çn vailTelle d'argent & de porcelaine.

Le fervice des confitures & des fucre-

ries précède toujours le repas ; on les

fert au:^ conviés
,
pendant le temps des

audiences , & c'efl aufîi alors que le Roi
fait donner du vin aux Seigneurs de fa

Cour. Les bouteilles & les tafles dans
lefquelles on le fert , font d'or émaillé

,

garnies de pierreries. On les range fur les

bords du baiîin de marbra ,
qui efl au

I
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milieu de la falle , & on place aux coins

de ce bafîin quatre petits tonneaux d'or

6c quatre d'argent , qui pefent chacun

la charge d'un homme. On les met en

ordre avec les bouteilles , les taffes
,

les cafîblettes & les pots de fleurs qui

foiit tous d'or , ce qui fait une agréable

lymétrie.

On met en parade devant la falle quan*

tité d'éléphans, de lions, de tigres, de

léopards & tous les animaux rares de

la ménagerie ; les chaînes & les clous

avec lefquels on les attache font d or,

& chacun de ces animaux a devant lui

deux cuvettes d'or, dans l'une defquelles

efl fa boiffon , & dans l'autre fa nourri-

ture. Mais ce qui relevé l'éclat de ce

pompeux étalage 5 c'eft le coiip-d'œil

magnifique que préfentent dix-huit che-

vaux de main , rangés devant cette falle ;

chaque cheval vaut un tréfor. Les étriers

font d'or, les brides , les devants & les

derrières des felles font d'or émaillé

,

garnis de pierres précieufes , aulîî bien

que les bouffes. Le harnois de l'un efl

garni de diamans ; celui de l'autre d'é-

meraudes , de rubis , de faphirs , de très-

groffes perles & de toute forte de joyaux

de la plus grande richeffe. On range

quelquefois parmi ces chevaux des ânes

fauvages
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làuvages richement enharnachés , & Ton
met devant eux , comme devant chaque
cheval , deux baiiins d'or , oii font leur

nourriture & leur boiffon.

Un Efpagnol fe trouvant en cette

Cour , furpris de voir des ânes fauvages

fi bien parés , & fi richement couverts ,

perdit fa gravité , & ne put s'empêcher
de rire : un Officier de la Cour s'ap-

procha de lui , & lui demanda fort ci-

vilement ce qui lui donnoit occafion de
rire. Il répondit qu'il rioit de voir trai-

ter avec tant de di{linâ:ion des animaux:

qu'on traitoit avec le dernier mépris en
Efpagne. L'Officier lui répliqua avec
refpedt : » C'efl que les ânes font com-
)* muns dans votre Pays , & nous en
» faifons grand cas dans le nôtre , parce
» qu'ils y font très-rares >..

Le Roi eil affis dans l'enfoncement

de la falle , les jambes pliées fur une
efpece de lit couvert d'un brocard pré-

cieux. U s'appuie fur un carreau fort

riche. Les Seigneurs de fa Cour font

affis fur leurs talons , manière la plus

refpedueufe de s'afîeoir devant le Sou-
verain. Les enfans du ferrail font debout
dans l'enfoncement de l'alcove. Il y en
a toujours deux qui donnent de l'air au
Roi avec de longs éventails faits de

Tame //% G
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queues de paons. Ils ont tous quelque

office auprès de Sa Majeflé. L'un lui

iert le gobelet ^ l'autre le tabac , le

café & le baiîin pour fe laver après le

repas. Les principaux Eunuques font

debout à côté du Roi , & les Officiers

d'Armes forment une ligne oblique de-

puis le bas de l'eftrade ou du trône

jufqu'aux deux premières colonnes de

la falle.

Le Grand-Vifir, qui efl: en même-
temps Chancelier du Royaum.e , eft affis

à la première colonne du côté gauche

,

qui efl la place d'honneur en Perfe. Le
Généraliffime des Troupes eil à droite

,

& après lui , les Minières d'Etat , les

Kans , les Ambaffadeurs font affis en

lignes parallèles jufqu'au bas de la falle.

Les muliciens forment une autre ligne

& remplifîent le côté de la falle qui

efî en face du trône du Roi. Leur mu-
sique & leur limphonie continue du-

rant l'audience qui précède le repas :

on le fait exprès , afin que les conviés

n'entendent point ce quife dit auprès du
Roi. Les quarante Maîtres-d'Hôtel d'hon-

neur, appuyés fur leurs bâtons , font

un cercle devant lui
,
qui empêche aufîi

les conviés de voir diiHnûement ce qui

fe paiTe dans les audiences.
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Rien de plus frappant , Monfieur ,

que de voir une fi nombreufe afTemblée

de Seigneurs en habits de cérémonie.

Leur habillement efl lefle ôc approche
fort de celui des anciens Romains. Le
turban des Ottomans paroît ridicule en

comparaifon de celui qu'ils portent ; il

eft furmonté de deux aigrettes d'or , ce

qui leur fait donner le nom de têtes cTor,

Leurs vefles font d'un brocard à ïonàs

d'or ou d'argent , ainfi que leurs échar-

pes. Leurs robes font d'un drap écar-

Idte , chamarré de paffemens d'or , êc

garnies de peaux de zibelines ; & tel

efl le goût des Perfans pour la parure
& la magnificence , qu'un Seigneur fe

contentera de pain &: de lait aigre pour
fa nourriture, afin d'avoir de quoi fe

parer lui & fon cheval.

11 femble que le Roi , pour mieux
faire paroître l'éclat & le brillant des
habits de fes OfHciers , veuille faire parmi
eux ce que font les ombres dans un ta-

bleau , il afFefte de fe vêtir d'une ma-
nière fort fimple , & il n'y a que l'ai-

grette qu'il porte fur le côté gauche de
fon turban qui le diflingue

, par les

pierreries de grand prix dont elle efl

ornée.

.Vous voyez alTez
,
par ce aue je viens

Gij

/
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de dire , que les Perfans imitent dans

leurs fellins la magnificence d'AlTuerus

,

mais \h n'imitent pas la tempérance &
îa modération que ce Prince vouloit

qu'on gardât dans les ûens. On y force

les Grands à boire jufqu'à un excès qui

a fouvent des fuites fâcheufes ; cepen-

dant le Roi l'ordonne par politique, car

il apprend par ce moyen bie'n des vé-
rités qu'il ignoreroit fans cet artifice.

LesEuropéens qui ont l'honneur d'être

invités à ces feflins , y trouvent de quoi

fatisfaire leur appétit
,

parce que ce

qu'on y fert efl exquis &: bien apprêté ;

mais ils font fort embarraifés quand iî

faut manger le riz à pleine m.ain , &
déchirer le bouilli & le rôti avec les

doigts ; car on n'y a ni couteaux , ni

fourchettes , & pas même de ferviettes.

On fert des cuillieres de buis , mais

c'eil pour une certaine liqueur com-
pofée d'eau rofe ^ de vin cuit & de ver-

jus ,
qu'on boit en mangeant le riz , &

on ne peut s'en fervir pour manger ,

parce qu'elles font fort larges & fort

creufes , de manière qu'on n'y peut pren-

dre avec les lèvres que îa fuperiicie de

ce qui n'efl pas liquide 5 le refte demeu-
rant au fond.

La modeftie & la retenue des OfS»
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ciers font merveilleufes, &: on n'obferva

jamais mieux le filence dans les Com-
munautés les plus régulières de TFAirope,

qu'on robferve dans les feftins du Roi

de Perfe. Mais la contrainte ne dure

pas long-temps , car , comme on mange
tout à pleines mains , le -repas eft fî

court , qu'à peine a-t-on achevé de fer-

vir les tables d'en bas , qu'on deiTert

celles d'en haut.

Tous les Seigneurs qui ont l'honneur

d'aiîifter aux feftins du Roi de Perfe ,

font obligés de l'accompagner toutes les

fois qu'il monte à cheval. Il y monte
fouvent, pour recevoir, en fe prome-
nant , les requêtes de fes fujets , pour

s'entretenir des affaires d'Etat avec foti

Grand-Vilir & les autres Minlilres , &
pour prendre le divertilfement des exer-

cices que les jeunes Seigneurs de fa Cour
font à cheval dans le beau cours que
Schah-Abas fit planter pour embellir

Ifpahan.

Ce cours efl une allée droite &; fort

unie 5 large de plus de deux cens pieds

géométriques , &: longue de deux bon-
nes lieues de France. Il commence au
déclin de la montagne de Sofa , ôi con-

tinue en amphitéâtre jufqu'au Palais

nommé Haiar-D^crib y c'eil-à-dire , miil^

G iij

\

\
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arpens ^ quoique l'enclos en contienne

pius de fix mille. Le Roi va ordinaire-

ment fe rafraîchir dans ce Palais, quand
il a traverfé le cours à cheval avec les

Seigneurs de fa Cour.

La marche eft belle & bien réglée

dans tout ce qui précède le Roi, mais

il n'y a plus d'ordre quand il eft paiîe.

Les Seigneurs qui le fuivent n'en gar-

dent point y &C vont en confufion fans

diilindion de dignité. Les Exempts des

Gardes courent à toute bride pour dé-

barraffer le chemin par où le Roi doit

paffer. Les Carabiniers enfuite , au nom-
bre de quatre cens , marchent fur deux
lignes aux deux côtés de l'allée ; ils ont

chacun une banderolle de taffetas rouge

fur leurs carabines. Les Colonels & Of-
ficiers fuivent à cheval , la carabine

derrière l'épaule , comme les Arabes
,

& après eux , ceux qui portent les Ar-

rnes du Roi. L'un a fon arquebufe , l'au-

îre a fon épée ; celui-ci a ion carquois ,

telui-là fa mafTue , ou autres armes de

cette nature. Le Grand-Maître de la

Maifon , le Grand-Maître de la Garde-

Robe , le Grand - Ecuyer ôi le Grand-

Ecuyer Tranchant marchent avec leurs

OHiciers. On mené après eux pkifieurs

chevaux de main , richement enharna-
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chés. Les Officiers des Sophis fuivent

avec les Huifîiers du Palais , armés de

leurs haches , & après eux l'Introduc-

teur des Ambafladeurs. Les quarante

Maîtres-d'Hôtel d'honneur précédent le

Grand-Maître des cérémonies qui va
feul , pour empêcher qu'on n'embarrafTe

la marche. Les Pages ou enfans du Ser-

rail le fuivent ^ tous bien montés. Le
Porte-parafol , & cehii qui prépare le

tabac pour le Roi , ibnt derrière ces

Pages y pour les leur donner , en cas

que le Roi veuille s'en fervir en che-

min. Le premier Eunuque précède le Pvoi

immédiatement; il marche au milieu des

valetS'de-pied, qui font au nombre de
douze. Sa Majcilé permet communément
à quelques-uns de les Minières de l'en-

tretenir dans la route. Les autres Sei-

gneurs fuivent en foule & fans ordre.

Le Roi efl accompagné de la même
manière quand il va à la chaiTe ; mais

quand il y va pour en donner le cUver-

tiffement à la Reine , aux Princeffes &
aux Dames du Serrail , il prend le de-

vant , efcorté de quelques Eunuques.
On a foin auparavant d'ordonner aux
habitans des fauxbourgs & des environs

de quitter leurs maifons , & de fe reti-

rer des lieux par où le Roi doit paffer

GÎY
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avec le Serrail. Les Carabiniers gardent

îes avenues à une demi-lieue du paffage.

Les Eunuques fubalternes obfervent fi

la curiofité n'oblige pas ces Carabiniers

de s'approcher pour regarder ; & les

Eunuques en dignité règlent la marche
àç.s Dames qui font toutes à cheval.

On ne fait point de quartier aux hommes
& aux garçons qui ont paiTé fept ans

,

xjuand on les furprend dans les rues qui

font gardées. Pour les femmes , on leur

laifle la hber.té d'aller voir cette m^ar-

che , & c'efl d'elles qu'on en apprend
l'ordre & les particularités.

Le Roi eil toujours précédé d'un dou-
lïle équipage , afin qu'il puifle en chan-

ger & que tout foit prêt quand il arrive.

.Ses pavillons & ceux des Dames font

grands , riches & éclatans. Ils font d'un

beau drap de foie enrichi de broderies

d'or & d'argent ; ils font fi vailes qu'il

y a au- dedans, des bains, des bafîins d'eau

6c des jardins de fleurs portatifs. Les
appartemens des Dames , fous ces pa-

villons 5 font auffi impénétrables aux
yeux des hommes

, que les murs du
;Serrail.

Les Seigneurs fe mettent en marche
pour la chaffe dès qu'on leur a donné
avis que le Pvoi a pris fon logement.
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Le Grancl-Vifir 5 les autres Minières 6c

les Kans , font la garde toute la nuit

autour de latente du Roi. Ils fe relèvent

les uns les autres , & à mefure qu'ils

arrivent , l'HuifTier de la Chambre crie

qu'un tel Seigneur
,

qu'il ne nomme que
par la charge dont il efl revêtu , eft ar-

rivé. Il faut qu'un grand Seigneur foit

bien malade pour être difpenfé de cette

garde. Les Eunuques la font avec la

même exaditude dans le quartier des

Dames.
Ces Seigneurs n'ont guère le temps de

repofer, car à peine le jour commence-
t-il à paroître, qu'il faut qu'ils battent

la campagne pour rafîembler le gibier

dans l'endroit oîi le R.oi leur a dit qu'il

conduiroit les Dames. Ce font de véri-

tables Amazones. Elles favent manier un
cheval avec autant d'adrefle que les meil-

leurs Ecuyers. Elles courent le cerf, &
le percent de leurs dards avec une dex-

térité admirable. Elles fuivent le Roi

,

l'oifeau fur le poing , le lâchent quand
le Roi le leur ordonne , & courent après

à toute bride quand il s'écarte ; pour le

rappeller elles battent , avec l'extrémité

de la bride , un petit tambour qui eû à

Tarçon de la felle ; û l'oifeau attrape la

proie, elles la viennent montrer au Roi,

Gv
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Si ce font des grues, le R.ci en fait tirer

les plumes , & les diflribue aux Dames

,

qui en font des panaches
^ qu'elles met-

tent fur leurs coëifures.

J'obmets plufieurs autres particularités

touchant la chaiTe du Roi & celle des

Seigneurs de fa Cour , foit pour éviter

les redites, foit pour vous épargner l'i-

nutîlité des petits détails. Je pafle à la

manière dont la Juflice ell adminiilrée

en Perfe , article fur lequel vous m'avez
demandé des écîaircilTemens.

Les Perfes n'ont d'autre Code de Loix
que l'interprétation de l'Alcoran. Ils ont

trois fortes de Tribunaux , le criminel,

qu'ils appellent Ourf; le civil
,
qu'ils ap-

pellent Cheher ; & le légal
,

qu'ils ap-

pellent Divan-Ali , c'eft-à-dire, le Tri-

bunal Souverain. Le chef du Tribunal

criminel à Ifpahan &; de tous les autres

Tribunaux du Royaume , Tefl aufii de

la Juftice civile. On l'appelle Divan'
Scghi , il a pour exécuteur de fes Sen-

tences un Deroga qui fert de geôlier , 6^

qui juge les petites caufes criminelles»

Les Kans font auffi les chefs de cette

Juilice dans leurs Provinces , excepté

que toutes les caufes dont ils connoifTent

peuvent s'évoquer au Tribunal du Di-
van-Beghi, Le jugemeat des crimes de
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Îère-Majefl'é fe fait dans rintérieiir de la

Maiion du Roi , fans la participation du
Dïvan-B^éù 6c fans celle du Confeil. lî

ne condamne pas même un criminel
,

quel qu'il foit , fans faire connoitre (on

crime au Roi , à qui il fait part de la dé-

cifion du Sadre
,
qui détermine le genre

du châtiment félon les Loix prefcrites

par les Imans. La manière dont il pro-

cède eil aifez femblable à celle d'Europe,

c'efl-à-dire, qu'on procède par preuves,

par confrontation de témoins& par quef-

tions. Il y a deux fortes de queUions:

la queftion ordinaire 6c la queftion ex-
traordinaire. La quellion ordinaire con»

iiile en des baftonnades qui fe donnent
en pleine audience. Dans la queftion

extraordinaire , on coupe avec des ra-

foirs le deffous des talons. On met en-

fuite du fel dans les incifions , après

quoi l'on donne la baflonnade au crimi^

nel. Quelquefois on lui arrache les on-
gles des pieds ; quelquefois on l'attache

à quatre pieux par les mains & par les

pieds , oc on lui applique un fer rouge
fur les parties du corps les plus charnues.

Si le coupable avoue les crimes dont il

eu accufé , on procède à fa condamna-
tion , & on l'abandonne à la partie in-

intérelTée^ s'il ne confeffe pasfon crime ,

G vj
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l'adverfe partie doit payer le prix du
iang de l'accufé , & ce prix fe déter-

mine félon fon rang & fa qualité.

Je dois vous faire remarquer que l'on

ne procède contre les meurtriers^ qu'à la

requête de la partie intéreiTée ; ainfi un
enfant dont on a tué le père, ell en droit

de pourfuivre rafTaiîin , ou de compofer

avec lui , fans que la Juftice puiffe s'y

oppofer. Quand la partie ne veut point

compofer , &: qu'elle a prouvé l'aflaffinat,

le Juge détermine le genre de fupplice

,

& remet le criminel entre les mains de

fa partie pour en tirer fang pour fang ;

en même tems il lui met un poignard à

la main. On ne donne rien à la partie

intéreflee des biens du criminel confîf-

qués , la Juilice confomme tout ; d'où

il arrive que les exécutions font très-

rares 5 les parens du mort aimant mieux
compofer que de tout perdre. Cepen-

dant les compofitions n'ont pas tou-

jours lieu 5 car lorfqu'il s'agit d'un en-

fant qui a maltraité fon père ou fa mère,

les Juges font inexorables. S'il efl con-

vaincu de les avoir infultés , on lui coupe

la langue , & s'il efl convaincu de les

avoir battus , on lui coupe le bras.

Le Roi députe fouvent le Dlvan-Beghi

pour affilier aux exécutions, ou nomme
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im des plus grands Seigneurs de îa Cour
pour y tenir fa place. Un Arménien Ca-
tholique ayant été trouvé dans le chemin
où le Roi devoit palTer avec fes femmes,
fut condamné à avoir la tête coupée.

Le Roi députa le Couler-Agafi , qui eil

la troiiieme perfonne de l'Etat, pour
aiîiûer à fon fupplice , Se pour lui of-

frir fa grâce , s'il vouloit renoncer an
Chriiîianifme, &: fe faire Mahométan. Ce
généreux Confeffeur de Jefus-Chrift tint

ferme ; & voyant qu'on difFéroit de le

faire mourir : Ne vous atunde^^ pas , dit-

il à ce Seigneur , avec un courage digne

d'un Martyr des premiers fiecles de l'E-

glife , que j'aie la lâcheté d'abandonner

Jefus-Chrijl , qui ejl la vérité mime , pour

cmhraffer la Secîe d'un Impojleur, Sa foi

fut récompenfée : on lui trancha la tête

,

& fon corps eût été abandonné . aux
chiens , fi un de nos zélés Millionnaires

n'eût pris foin de le faire enlever fe-

crétement , & de le faire inhumer dans

le cimetière des François.

Les Perfans n'ont pas de fupplices déter-

minés pour les diiîérens crimes ; tantôt ils

fe fervent du gibet, &: c'eft d'une manière

cruelle ; ils fufpendent le coupable
,
par

la gorge, à un crochet de fer^&l'y laiffent

jufqu'à ce qu'il expire^ tantôt ils attachent
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le criminel furie dos d'un chameaiijla tkie

€n bas , & lui ouvrent le ventre ; ils le

promènent enfuite par toute la Ville. Le
fupplice des voleurs eft toujours le

même : on les jette dans une foffe rem-
plie de chaux, & on les y laiffe mourir
dans les plus cruelles douleurs. L'empa-

lement & le feu ne font guère en ufage

chez eux , non plus que la roue ; mais

ils ont un fupplice beaucoup plus af-

freux, qui confifle à étendre le patient

fur une planche & à lui hacher toutes

les parties du corps.

Les Lieutenans des Gouverneurs n'ont

pas le pouvoir de juger à mort, à moins
qu'ils n'en aient reçu la permifTion du
Roi ; cependant les Dérogas peuvent
faire couper le nez , les oreilles & les

jarrets aux Bouchers & aux Boulangers ,

quand le Lieutenant de Police les a con-

vaincus d'avoir vendu trop cher , ou
d'avoir employé une faufle mefure. Mais
perfonne, excepté les Kans, quelques

Sultans & quelques Dérogas privilégiés

,

ne peut condamner à mort; ce qui occa-

fionne de grands défordres , car les vo-
leurs pillent & défolent les Provinces où
ils favent que perfonne n'a le pouvoir
de les faire mourir.

Le Diyarz'Begki efl chef de la Juftice
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clviîe, & partage cet emploi avec les

quatre premiers Pontifes du R^oyaume.
Il n'y a dans cette juftice , ni Haiiliers^

ni Procureurs, ni Avocats , chactin ex-

pofe fa caufe au Juge dans une requête ,

plaide lui-même ,& défend fes droits. Les
audiences font

,
pour l'ordinaire , fort tu-

multueufes : on n'y obferve aucun ordre,

& celui qui parle le plus haut
,
gagne

prefque toujours fon procès. Perfonne

n'eil condamné par défaut ; de forte que
la partie qui a tort , fe fauve toujours

pour fe ménager une compofition avan-

-tageufe.

Les loix de l'Aîcoran fur lefquelles on
règle les jugemens , font fujettes à de
grands inconvéniens ; un homme par
exemple qui prête , efl: fouvent en dan-

ger de perdre ce qu'il a prêté. Si le dé-

biteur efl de bonne foi, & que cepen-

dant il foit infolvable , fon créancier ne
peut l'inquiéter 5 il eft même obligé de
lui accorder un terme pour le paiement :

le temps expiré, le Juge prend un fur dix ,

pour fes droits , fur la fomme qu'il ad-

juge ; de manière que celui qui efî fondé

en raifon
,
paye les dépens. Quoique l'u-

fure foit défendu dans i'Alcoran , ceper^-

dant les Indiens & les Arméniens ne laif-

fent pas de la pratiquer. Si
,
par exem-
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pie , ils prêtent fix cens livres à un an de

terme, ils calculent ce qu'ils peuvent en

tirer d'intérêt par an, qui eil: pour le

moins huit pour cent, & font mettre

d'avance dans l'obligation l'intérêt fur le

principal. Cette fubtilité n'eft pas d'une

gî-ande reiiburce , fi le débiteur eft de

mauvaife foi ; car au bout du terme pref-

crit il pourra nier d'avoir reçu la fomme
entière, & en offrant de remettre les trois

cents livres , il fera perdre au^créancier

huit écus d'intérêt, dix écus pour les

droits du Juge & tous les frais de Juftice.

Le Juge fouverain du Tribunal de Re-

ligion eiï le Sarre-Karfa, qui efl: le pre-

mier Pontife de Perfe. Les Modarés, qui

font comme les Evêques du pays, font

à la tête des Tribunaux de Province,

jmais on peut appeller de leur jugement

au Tribunal du Sadre. Ce Tribunal ref-

fembleaffez au Sanhédrin des Juifs. C'efl-

là que l'impiété & la perfidie , de con-

cert , adjugent la couronne du martyre

aux Chrétiens qui refufent d'embrafler

la Loi de Mahomet ; 6c c'efl-là que les

plus grands fcélérats fe dérobent à la

mort & aux fupplices dûs à leurs crimes,

en abandonnant lâchement le parti de

Jefus-Chrifl ; car il n'y a pas de forfait

que l'on ne pardonne à un Chrétien , s'il
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veut renoncer à fa Religion. Les Moullas^

ou Prêtres Mahométans , font aufîi jugés

à ce Tribunal. Les difficultés qui naifïent

au fujet des mariages &. des répudiations

y font décidées. Enfin , c'eft dans ce Tri-

bunal que s'exécute la Loi qui adjuge

tous les biens d'une famille Chrétienne

à celui des enfans qui renre Jefus-Chrift

pour fe faire Mahométan; les autres ne
pouvant rien prétendre à l'héritage pa-

ternel, s'ils n'imitent fa perfidie , ce qui

entraîne des familles entières dans Finfi-

déiité.

J'ai déjà obfervé , Monfieur, que les

Perfans ne font point d'accord entr'eux

fur les points de leur Religion ; ils le font

encore moins avec les Mahométans des

autres Etats de l'Afie. Là conteflatioa

principale eft au fujet du fuccefîeur de

Mahomet. Les Perfans foutiennent que
c'efh Ali ; les Ottomans au contraire pré-

tendent que c'efl Omar. L'interprétation

de l'Alcoran qu'ils ont faite de part &
d'autre, eil: tout- à-fait contraire ; & parce
que cette interprétation leur tient lieu

de Code oii font renfermées leurs Loix

,

& de Cérém.onial, où font écrit les ufa-

ges qui concernent la Religion , il s'en-

iml que leur manière de juger & leurs

cérémonies font touî-à-fait différentes.,.
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Les Ottomans ont un attachement fii-

perûitieux à la couleur verte , confa-

crée à leur faux-Prophete. îls condam-
nent à la mort un Chrétien qui eil con-

vaincu de s'en être fervi. Les Perfans fe

mocquent de cette fuperflition. J'ai oui

dire qu'Amurat ayant envoyé un Am-
baffadeur à Scha-Abas pour fe plaindre

de ce qu'il abandonnoit cette couleur à

la profanation des Chrétiens , celui-ci lui

répondit : Xempêcherai que cette couleur ne

foit prophanée par les Chrétiens^, quand
Amurat aura empêche que la verdure des

prairies ne foit prophanée par les animaux
quiy paijjent.

Vous n'ignorer pas que c'efl à la

Mecque que les Ottomans vont en pèleri-

nage, les Perfans vont à Mafched , ce qui

rend cette Ville une des plus riches de la

Perfe.

Scha-Abas , le Grand ,
qui régnoit au

commencement du fiecle paffé, voulant

empêcher fes Sujets d'emporter l'argent

de ion Royaume chez les Ottomans , &
les détourner du pèlerinage de la Mec-
que , imagina de leur infpirer de la dé-

votion pour Imam-Rc7^a , l'un des douze
Saints de Perfe , dont le tombeau eft à

Mafched. li rendit ce lieu célèbre par un
grand nombre de faux-miracles , des gens
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apoftés feignans d'être aveugles , ou-

vroient les yeux aux approches du tom-

beau de Reza , & cricient auïïi-tôt Mi-

racle, Cette impoflure y attira une foule

de monde ii prodigieule , que les plus

grands Seigneurs de Perfe fe font fait

depuis un honneur d'être inhumés dans

la Mofquée de Mafched , & y ont en-

voyé les plus riches préfens.

La Religion Mahométane n'efl pas la

feule Rehgîon qui foit fuivie en Perfe ;

il y a encore aujourd'hui beaucoup de
ces anciens Perfans qui n'ont pas voulti

quitter la Religion de leurs pères pour
embraffer celle de Mahomet ; mais ils

n'ont plus rien de la politeiTe , du fçavoir

& de la bravoure de leurs ancêtres ; ils

gémiflent dans une dure fervitude, &
font pour la plupart laboureurs , jardi-

niers ou porte-faix. On les emploie fou-

vent aux travaux publics les plus vils &
les plus pénibles. L'efclavage les rend,

timides , fimples , ignorans & groiliers

dans leurs manières. Ils ont retenu l'an-

cien Idiome Perfan , 6^ ils l'écrivent avec
les mêmes caraôères que les anciens.

Cette langue eft entièrement différente

de celle des Perfans modernes , mais peu
deperfonnes parmi eux la fçavent lire &
écrire» Les objets de leiu" croyance font
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contenus dans des livres que leurs Mages
ou leurs Prêtres leur lifent en certains

temps. Ces livres ne contiennent que deS

fables ou des traditions fuperftitieufes ;

toute leur habileté confifte à les bien

cacher, & ils fe font un point de Religion

de ne les montrer à perfonne ; on ne îçait

de leurs Myfteresque ce qu'on en peut

apprendre de leurs Mages qui ne font

guère plus éclairés qu'eux.

Les Perfans modernes les appellent

Gavres ^ c'eft-à-dire, Idolâtres , éi ils les

traitent plus durement qu'ils ne traitent

les Juifs. Ils les accufent d'adorer le fo-*

kil & le feu ; quelque foin cependant
que j'aie pris de m'en inilruire

,
je n'ai

pu découvrir exadement ce qui en ell.

Lorfqu'on leur demande pourquoi ils fe

profcernent devant le foleil , ils répon-
dent qu'ils lui rendent leurs hommages

,

comme à la créature , après Thom^me

,

la plus parfaite que Dieu ait tirée du
néant. Au refte , ce falut qu'ils donnent
au foleil levant n'eil: pas une cérémonie
qui leur foit particulière , les Perfans mo-
dernes le fakient également par une ré-

vérence profonde , & les Arméniens
même le font par plufieurs fignes de
croix. Les Gavres croient le feu digne

de leur refpeâ;» comme étant le plus pur



& çuricufcs, 165

des élémens. Le foin qu'ils prennent de

l'entretenir va jufqu'au fcrupule & à la

iiiperftition. Ils n'ofent en exciter la

flamme de peur de le fouiller , & fe croi*

roient eux-mêmes fouillés s'ils falfoient

tomber quelqu'ordure furie bois qui l'en-

tretient. Ils n'obfervept pas la circonci-

fion,ils fe contentent de faire préfenter,

par leurs Mages , leurs enfans au foleil

&: devant le feu , &: les croient fanftifiés

par cette cérémiOnie.

Ils croient un paradis qu'ils placent

dans la fphère du foleil ; le bonheur des

Saints , félon eux , confiile à voir fa lu-

mière 5 dans laquelle ils voient Dieu par

réflexion comme dans un miroir. Mais

on ne jouit , difent-ils , de ce bonheur

que trois jours après la mort ; c'eil pour

cette raifon qu'ils ont foin de porter au

tombeau des morts des provifions de

bouche pour trois jours, ahn qu'ils ne

fouffrent, ni de la faim , ni de la foif.

Les gens pauvres de la Sefte de Mahomet,
& à leur défaut les oifeaux & les chiens

profitent de cette fuperftition. Ils croient

un enfer, & fe le repréfentent comme
une prifon fouterraine, humide , infecle

,

remplie de ferpens , & de toute forte

d'animaux carnalîiers , mais fur-tout de

corbeaux ôc de grenouilles , efpèces d'à-
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nimaux pour lefqueîs ils ont le plus d'a-

verfion. Ils appellent les corbeaux mef-

fagers du démon, &c les grenouilles mu-
ficiennes des damnés.

Leur manière d'examiner quel fera

leur fort dans l'autre vie , m'a paru affez

iinguliere. Ils emportent les cadavres

hors de la ville, & les dreflent contre

une muraille , la face tournée vers l'o-

rient. Les Mages & les parens du mort
fe tiennent à l'écart pour confidérer fur

quelle partie les corbeaux fe jettent d'a-

bord; fi ces oifeaux, qui commencent
ordinairement par les yeux du cadavre

,

leur mangent l'œil droit , c'efl une mar-
que de prédeflination ; fi c'eft l'œil

gauche , c'eft un figne que l'ame du
défunt n'eft, ni affez pure pour entrer

dans la fphère du foleil , ni affez im-
pure pour être jettée dans la prifon

obfcure de l'enfer ; elle doit demeurer

quelque temps dans la moyenne région

de l'air, pour y fouiïrir le froid, &c

paffer delà dans la fphère du feu pour

y être purifiée. Si les corbeaux mangent

les deux yeux , les Mages déclarent que

le mort eft damné, parce que n'ayant

plus d'yeux, il ne peut plus voir le

foleil

Les Gavres ont des Saints qu'ils ré-
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verent , &: prétendent que pour le de*
venir, il faut travailler à purifier les

élémens, labourer la terre, cultiver les

jardins, purger l'eau des infectes & en-

tretenir le feu. Ils s'occupent de tout

cela par principe de religion , &: font

dans l'ufage de lailTer par leur teilament

une fomme, à condition que l'héritier

exterminera ou fera exterminer un cer-

tain nombre de grenouilles , de cra-

peaux, de ferpens & autres reptiles.

Zproaflre eil le Saint pour lequel ils ont
le plus de vénération. Ce fameux Afiro-

iogue eft le premier qui ait enfeigné

l'aftronomie aux anciens Mages de Perfe,

& c'efl peut-être de lui que les Perfans

ont appris à révérer le foleil. Cepen-
dant les Gavres protègent qu'ils ne re-

connoifTent dans cet aflre que l'image

d'un feul Dieu
,
quoique leurs hiftoires

attellent le contraire. Leur fête princi-

pale s'appelle iVez/m^, qui veut dire Jour
nouveau. Elle fe célèbre le premier jour

du printemps , au moment oii le foleil

entre dans le iigne du Bélier ;& elle

dure huit jours , qu'on emploie en dan-
fes, en jeux Ôc en divertiflemens. Les
Perfans modernes ont confervé cette

ïhQ.

Il femble que les Gavres font aduel-
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kment moins éloigfnés du Chriftianifme

que les Perians Mahométans ; leurs

mœurs font beaucoup plus pures. La
raifon m'en paroît très - fimple ; ils

naiflent & font élevés dans le fein de

la pauvreté, ce qui fait que nos Mifîion-

naires peuvent leur faire goûter plus

facilement les vérités de l'Evangile, &
les gagner à Jéfus-Chrid:.

De retour à Hamadan, j'eus la con-

folation d'apprendre que le P. Zerilli,

ce fidèle ccopérateur de mes travaux

,

venoit de convertir à la Foi un de leurs

principaux Mages. Cette converfion me
remplit de la joie la plus douce, &
m'affermit dans l'efpérance que Dieu
béniroit enfin notre chère Million. Je

vous conjure , Monfieur , de joindre

vos prières aux nôtres, & d'intéreffer,

en faveur de tant d'ames qui gémiiîent

dans l'efciavage du démon, les perfon-

nes pieufes qui fécondent fi efficacement

votre zèle& la générofité de vos inten-

tions.

Je fuis avec le plus profond ref-

RELATION
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RELATION
HISTORIQUE (i)

!Z)es révolutions de Perfe , fous Tliamas

Koulikan , jufquà fort cxpldition dans

hs Indes; tirle de différentes Lettres écrites

de Perfe par des Miffîonnalres Jèfuites. .

Les Aghuans, ces fameux rebelles,

qui ont aâujetti& dérdié pendant huit ans
îes principales provinces du royaume
de Perfe ; s'étoient fait ime réputation

qu^ils ne mëritoient gueres : le nombre
de leurs troupes ne montoit qu'à trente

mille hommes , & leur valeur étoit mé-
diocre; Ils ne fe rendirent redoutables

que par leur cruauté, maflacrant im-
pitoyablement tous les Perfans de quel-

que autorité , qui pouvoient leur don-,

ner le plus léger ombrage.

Ces Barbares, que la fortune fembloit

conduire par la main , s'imaginèrent

qu'après avoir pris Ifpahan, renverfé

(t) Cette Relation commence à-peu-près ou
finit l'Hiftolre de la révolution de Perfe , impri-
mée chez Briaffon en l'année 1728.

Tome IV. H
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Schah Huffein de fon trône, conquis lat

plus grande partie cUi Royaume , & battu

les troupes des Turcs , il n'y avoit plus

de pu JfTance au monde qui pût les abattre.

La paix que le Grand Seigneur fit en-

fuite avec eux , & l'ambafTade qu'il

leur envoya pour reconnoître leur chef

AfzrafF, les enfla tellement d'orgueil,

qu'ils s'eflimoient les plus grands hom-
mes de la terre , enforte qu'ils ne re-

gardoient plus Schah Tamas , dont ils

avoient détrôné le père
,
que comme

vm foible ennemi, qu'ils écraieroient,

s'il ofoit fe montrer , l'appellant par

mépris Sekfadé^ qui veut dire fils de

chien, au lieu de Schachzadé, qui ii-

gnifie fils de Roi.

Il efl vrai qu'ils furent déconcertés

par les manières brufques ëc peu civiles

des Mofcovites
,
qui , non contens de

refufer le titre de Roi à leur chef,

avec trois cens homm.es feulement

,

défirent cinq ou fix mille de ces re-

belles : mais le Général qui commandoit

dans la Province de Guilan , leur ayant

accordé une efpece de trêve , ôc réglé

certaines limites
,
jufqu'à ce qu'il eût

reçu des ordres plus précis de (a Cour,

ils fe ralTurerent entièrement de ce côté^

lèi, d'où ils croyoient n'avoir plus riça
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h. craindre ; dès-lors AfzrafF commença
à fe donner les airs de grand Prince,

&

ne faifoit plus la guerre que par fes

Généraux. C'eû ainfi que Je château

dTeft fut fournis après un an & demi
de fiége. Cette place n'auroit tenu en

Europe ,
qu'autant de temps qu'il en

auroit fallu pour la difpofition de l'at-

îaque ; mais ces fortes de guerriers

n'ont pas encore appris à enlever, fépée
à la main, le plus petit retranchement.

L'OiHcier qui la défendoit , ne fe ren-

dit que vaincu par la famine ; &: mal-

gré les promeiTes données par ferment

fur l'Âlcoran, qu'il ne feroit fait au-

cun mal , ni à lui , ni aux fiens , ce

brave Oilicier fut cruellement mis à

mort , Se la garnifon paffée au fil de
l'épée.

C'efl de la même forte qu'ils s'ou-

vrirent le chemin depuis ïfpaba^x juf-

qu'à Benderabaffy , en trompant Sayed
Amedkan qui le tenoit fermé de côté

&c d'autre. C'étoit un Prince du fang

royal du côté des femmes, brave 6c
bienfait. Il s'etoit révolté contre Schah
Tamas dès le com-mencement d_^s tr^ou-

bles, 6c avoit pris le tirre de Roi dans
le K rman : fon armée n'é^aiit cr;m ) ofee

q\iQ de gens ramailés 2< fans difcipline,

H ij
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il s'en vit abandonné clans les adion9

décifives 5 de forte qu'étant réduit à

deux ou trois cents homines peu capa-

bles de le foutenir , il aima mieux le

livrer à ces Barbares fur leur parole ,

qu'implorer la clémence de fon Roi
légitime : auffi eut-il le même fort que les

autres, on ne lui garda pas mieux la

parole qu'on lui avoit donnée ; fon in-

fidélité lui coùîa la tête qu'on lui trancha

irrém.ifTiblem.ent. Plufieurs villes fans dér

fenfe fe rendirent en même -temps à

Tufurpateur, & tout lui fut fournis juf-

qu'à BenderabaiTy.

Ces profpérités le rendirent encore

plus fier & plus préfomptueux ; il ne

daignoit plus paroître en campagne à la

-tête de fes troupes : il fe livroit à toutes

les délices dé la capitale, faifoit bâtir

des maifons de plaifance, alloit à." la

chafTe avec un pompeux cortège, fai-

foit de nouveaux traités avec les Eu-
ropéens, & fe comportoit comme fî

le trône fur lequel il s'étoit afîis , eût été

fi bien affermi, que nulle PuifTance ne
- fut en état de l'ébranler^

Les Seigneurs &: les grands Officiers

de nouvelle création qu'il avoit à fa

fuite, fe furent bientôt formés fur la

conduite de leur cbefi on eût dit qu'ils
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âvoîent tôut-à-fait oublié le vîl emploi
de chameliers , ou la condition d'eicla ves

dans laquelle ils étoient nés. Les richeiTes

immenfes dont ils avoient dépouillé les

Perfans, la beauté des femmes & des

iîiles qu'ils leur avoient enlevées , &
dont chacun d'eux avoitun grand nom-
bre, les fuperbes palais qu'ils habitoient,

les habits* fomptueux dont ils fe cou-
vroient, la bonne chère à laquelle ils

fe livroient, tout cela joint enfemble,

& comparé avec la baffeiTe & la pau-

vreté de l'état d'oii ils étoient fortis,

leur établiffoit dans cette vie , de leur

propre aveu, un paradis tel que Maho-
met promet dans fon Alcoran.

Tandis qu'AfzrafF tranchoit ainfi du
grand Monarque , SchahTamas, de fon

côté, travailloit au rétabliiTement de (ts a f-

faires. Le bonheur qu'il eut de fe fauver

d'Ifpahan durant le fiége avec une fimple

efcorte de cinq cens hommes
,
quoi-

que les Aghuans euffent été avertis par

les Arméniens du jour & de l'heure de
fa fortie ; la préférence que lui avoit

donné Schah Huffein fon père fur fes

deux aînés
, pour le faire fuccéder au

trône; fa bonne fortune qui le préferva

du piège qu'Afzraff lui avoit tendu à

Tehi'an, où il prétendoit l'envelopper,

Hij
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fous prétexte de venir lui rendre hom-
irioge , & lui rendre la couronne que

Mahmoud lui avoit enlevée ; tous ses

événemens fembloient promettre qu'il

ne feroit pas long-temps fans remonter

fur le trône de fes pères.

Ce Prince , élevé comme le font or-

dinairement les fils des Rois de Perfe,

n'avoit rien vu lorfqu'il fortit dlfpahan,

que l'intérieur du Serrai! , des femmes,
& des eunuques : il trouva un déran-

gem.ent affreux dans le Royaume, pas

un Gouverneur qui eût le nombre de

troupes que fa charge l'obligeoit d'en-

tretenir 5 les finances épuifées & mal
réglées, des ennemis de tous cotés, ôi

une foule de flatteurs qui l'environnoient^

& qui n'av oient en vue que leur inté-

rêt propre, fans penfer le moins du
monde aux befoins de l'état. Il ne îaiffa

pas pourtant de lever des troupes , &
il eut plufieurs combats à fouteniravcc

les Ofmanlus , les Mofcovites , les Géor-
giens & d'autres rebelles, mais ce fut

prefque toujours avec du défavantage,

quoiqu'il combattît à la tête de fes plus

braves foldats. Enfin , ne pouvant ré-

fifler à tant d'ennemis à la fois , il fut

obligé d'abandonner la partie. Les Of-^

manlus lui enlevèrent tout le pays qui
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ert depuis Erivan jiifqu'à Taurîs , & de-

là jurqu'à Hamadan ; les Mofcovîtes
s'emparèrent du Guilan : c'eft la plus

riche Province de Perfe, celle qui four-

nit les foieries. Les Aghuans Afdalis^

autres rebelles , fe rendirent maîtres

d'Herac & de Mafchchat dans le Kho*"

raiTan ; les Géorgiens fecouerent le joug,'

& cet infortuné Prince fe trouva tout

d'un coup réduit à la feule Province dit

Mazandéran, à une partie du Schirvan,

& à une autre partie du Khoraffan.

Tant de malheurs capables d'abattre

im Prince moins courageux que Schah

Tamas, ne fervirent qu'à le corriger

de quelques vices auxquels il étoit fujet ;

& lorfque fes affaires étoient le plus

défefpérées, il s'éleva parmi hs Offi-

ciers de guerre un brave Perfan deftiné

à les rétablir. Il fe nommoit Thamas
Koulikan. Il étoit âgé de quarante ans,

&: dès fa plus tendre jeuneife , il avoit

exercé la profeiîion des armes , & s'é-

toit toujours dîftingué par fon courage
& hs autres vertus militaires : d'ailleurs,

homme d'efprit, franc & iincere, ré-

compenfant bien la valeur de fes fol-

dats, &: punifTant de mort les lâches

qui fuyoient, lorfqu'ils pouvoient ré-

iiiler. Il mérita l'çûime ôc l'affeaîon de.

Hiv



jjS Lettres édifiantes

fon Roi, par les preuves contJniielîef

qu'il clonnoit de fa capacité , de ion zèle,

de fon courage & de fa fidélité.

Quand Koulikan vit qu'il étolt entré

bien avant dans les bonnes grâces de
fon Prince^ il lui £t difcerner les flat-

teurs & les traîtres, de ceux qui lui

étoient véritablement attachés ; il l'en-

gagea à châtier les uns &: à éloigner les

autres; il fçut même adroitement lui

infmuer, ce qui eft difficile à l'égard

des Princes, qu'il devoit s'afFranchir de

certains vices, qui terniffoient l'éclat

de fes grandes qualités, &; qui feroient

un obftacle aux bénédidions que Dieu
voudroit répandre fur fes entreprifes»

Le Roi écouta fes confeils, il les goûta,

lesfuivit, & fes affaires fi fort délabrées

commencèrent dès -lors à changer de
face.

L'armée royale n'étoit pas fort nom-
breufe, mais elle étoit bien payée ôc

bien difciplinée : les principaux Officiers

& la plupart des fubalternes étoient du
choix de Koulikan, qui connoifToit leur

expérience & leur courage : c'efl avec
cette armée qu'en l'année i729,Schah
Tamas avoit gagné trois batailles contre

les Afdalis, qu'il avoit repris Herac &
Jvlafchçhai, ôc fournis tous les rebelles
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Hii Khoraffan & des environs. Dans ces

expéditions on pafTa au fil de l'épée

tous ceux qu'on trouva les armes à la

main , mais on pardonna à ceux qui les

mirent bas , & qui implorèrent la clé-

mence du Roi, à condition néanmoins
qu'ils lerviroient dans l'armée , & que
leurs chefs donneroient leurs parens en

otages, comme autant de garans de leur

fidélité.

Tout étant pacifié de ce côté-là , oa
fongea à détruire les Aghuans, Le Roi
fit marcher fon armée de leur côté , quoi-

qu'il n'eut pas defTein de rien entrepren-

dre du refïe de îa campagne. Son inten-

tion éroit de donner à fes troupes leurs

quartiers d'hiver fur les frontières, afin

qu'elles fufient à portée d'agir dès le

commencement du printemps.

Afzraff informé des vidoires que îe

Roi avoit remportées , &: de la marche
de fon armée , fe douta bien qu'il venoit

l'attaquer : il rafïembla fes troupes qui

étoient difperiées de côté & d'autre , &
dès le commencement du mois d'Août
il fe mit en campagne avec toutes fes

forces, ne laiffant dans Ilpahan que deux
ou trois cens hommes

, qui fuilifoient

pour contenir dans le devoir ce qui

reitoit d'habitans y car il en avoit chaiie

H V
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tous les Perfans capables de porter \^-

armes : il avoit pris la même précaution^

à Cachan, à Kom , à Casbin , à Tehran ,.

& dans pîuiieurs autres villes , où il

ne laiffa que les vieillards , les femmes ,

& les enfans.

Les Aghuans firent paroître une grande

joie de ce que le Sekzadé , ( car c'efl

ainfi que parmi eux ils nommoient le

RoiJ leur épargnoit la peine de l'aller

chercher dans le Mazanderan : le moin-*

dre exploit dont ils fe flattoient , c'étoit

de le faire prifonnier ; les plus raifoa-

nabîes avoient compafTion de cette pau-

vre brebis, qui venoit d'elle-même fe

jetter dans la gueule du loup.

Ils partent donc, remplis de ces belles

làéès. Schah Tamas, de fon côté, qui bru*

loit d'impatience d'en venir aux mains,

avec ces rébelles , & qui n'avoit con-
fenti qu'à regret à terminer de fi bonne
heure la dernière campagne , fut ravi

d'apprendre leur réfolution ,& fe difpofa

à les bien recevoir» Cependant il n'avan-

çoit pas , & même il affedoit de mon-
trer quelque crainte , afin d'attirer AfzrafF

le plus avant qu'il pourroit.

Le ciief des rebelles qui n'avoit jamais

vu les Perfans tenir pied ferme en fa

préfence^ s'avança avec tQute la çoa-
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fiance d'un homme qui fe croit déjà

vainqueur. Les armées fe joignirent à
Damguan , petite ville fur les frontières

du Schirvan. L'attaqire des rebelles fut

vigoiir^ufe , les Perfans animés par la

préfence de leur Roi la foutinrent fans

s'ébranler. Cette fermeté étonna AfzrafF-

Il pratiqua ce qui lui avoit déjà réufii

dans un combat contre les Turcs , ôc

ce qui lui avoit procuré la vi£loire;

il fit deux détachemens de deux à
trois mille hommes commandés cha-

cun par deux de fes plus grands Capi-
taines, avec ordre de prendre un détour,

6c de venir attaquer l'ennemi en queue
& en flanc. Ils trouvèrent par tout le

même ordre & la même réfiftance : ces

détachemens furent repoufles & défaits ;

le corps d'armée oii ÂfzrafFcommandoit
en perfonne , commença à s'ébranler ,

les Perfans redoublèrent leur feu , 6c

après une' décharge bien mefurée de
toute leur artillerie , ils fe jetterent fur

les rebelles
,
qui prirent aufîi-tôt la fuite,

& abandonnèrent leurs canons 6c leurs

équipages , & fe fauverent de fi bonne
grâce

,
qu'en vingt-quatre heures ils iîrent

lept journées ordinaires de chemin , &
vinrent jufqu'à Tehran , oii ils fe repo-

ferent un îo^f entier , après quoi dou-

Hvi
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bîant toujours leurs journées , ils con«
tlni\erent leur marche jufqu'à Ifpahan.

Leur entrée fut affez paifible , mais

le lendemain AfzrafF donna ordre à tous

les fiens de fe retirer dans le château avec

leurs biens & leur famille. Ce château

n'eil autre chofe qu'une enceinte de

muraille de terre , avec des tours à douz^

pas de diilance l'une de l'autre
,
qui ren-

ferme la vieille citadelle, la grande place ^

& la maifon du Roi. Cette enceinte qui

eil l'ouvrage d'AfzrafF quand il fut dé-

claré Roi 5 a une bonne lieue de circuit.

On ne fçauroit décrire avec quelle pré-

cipitation
,
quel tumulte & quelle con-

fufion ces rebelles s'y retirèrent ; ils en

chafTerent tous les Perfans ,
pillant , ra-

vageant , &: brûlant tout ce qui leur ap-

partenoit , &: comme les plus riches

boutiques {e trouvoient dans cette en-

ceinte , on peut juger de la grandeur àes

pertes que fit alors cette ville infortunée,

AufTi-tôt que les rebelles eurent mis

à couvert leurs biens & leurs familles

,

ils rentrèrent en campagne , & allèrent

établir leur camp à neuf ou dix lieues

d'ifpahan
,
près d'un village nommé Mo-

chakor. Cependant l'armée Royale avan-

çoit à journées réglées ; Thamas Kouîi-

kan faifant réflexion que dans les batailles
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précédentes le Roi s'expofolt trop, Sc

qu'on avoit autant de peine à modérer
rimpétuofité de Ton courage qu'à vain-

cre les ennemis , reprélenta vivement
à ce Prince , que fa préfence n'étant

plus néceffaire pour animer les troupes

,

il devoit demeurer à quelque difcance

du combat
,

parce que s'il lui arri-

voit quelque malheur , il entraîneroit

infailliblement la perte de l'année. Le
Roi fe rendit, quoiqu'avec peine , à (qs-

fortes infiances 5 ôc ilreila àTehran avec
im corps de réferve de neuf à dix maille

hommes.
ThamasKoiilikan ayant reçu un plein

pouvoir de fon Prince , continua fa

marche fans aucun obftacle. Comme les

rebelles avoient abandonné tout le pays^

depuis le champ de bataille jufqu'à If-

pahan , les villageois venoient de tous^

côtés en foule au-devant de l'armée ,

& apportoient d'eux - mêmes tous les

rafraîchifiemens dont elle avoit befoin ;.

les villes la recevoient à bras ouverts

,

^ généralement tous ks peuples témoi-

gnoient la joie qu'ils avoient de leur

heureufe délivrance
,
par le bon accueil

qu'ils faifoient à leurs libérateurs.

Enfin , les deux armées fe trouvèrent

^n préfence le treize de Novembre
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à huit heures du matin ; les rebelles

avoient eu tout le temps de fe poftef

avec avantage ; leurs batteries étoient

bien retranchées & bien foutenues , ÔC

Afzraff fe flattoit de recouvrer , par ime
pleine & entière viâoire, tout le pays
qu'il avoit été forcé d'abandonner.

Le Général Perfan qui méprifoit fou
ennemi , ne daigna pas feulement fe fer-

vir de fon canon ; après avoir elTuyé

toute la décharge de celui des rebelles,

il marcha droit à eux à travers le feu

de leur moufqueterie , & fans tirer un
feul coup

, jufqu'à ce qu'il ïiit fur leur

batterie , où il fît , à bout portant , la

première ^ l'unique décharge ; car les

rebelles épouvantés de cette fiere ma-
nœuvre , prirent aulTi-tôt la fuite , 6l

fe fauverent à Ifpahan , où les fuyards

les plus preffés commencèrent d'arriver

à trois heures après midi , publiant par

tout que les Perfans avoient été battus.

Mais une heure après on fut détrompé
par les cris & les lamentations des fem-

mes «Se des enfans, que l'on entendoit

dans le château. Afzraff, qui
,
par hon-

neur ne fuyoit pas li vite 5 n'y entra que
pendant la nuit.

Le bruit de cette défaite courut bien-»

tôt la ville ^ Se l'on s'attçndoit à un md^
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facre général dont ces barbares l'avoient

menacée , au cas qu'il leur arrivât quel*

que difgrace ; c'eft pourquoi chacun

prenoit toutes fortes de précautions pour
fe fouftraire à leur fureur. Mais la frayeur

avoit tellement faifi ces barbares ,
qu'ils

ne fongerent pour lors qu'à leur propre

falut. Le calme & le filence
,
qui, de-

puis Tarrivée d'AfzrafF , avoit fuccédé

au bruit & au tumulte , étonna tout le

monde y on fut bien plus furpris , lorfque

dès le grand matin la nouvelle de leur

fuite fe répandit ; perfonne n'ofoit pour-

tant fortir dehors , lorfque quelques

femmes envoyées de divers endroits dan^

le château pour s'en informer , rempor-

tèrent des meubles qu'elles avoient pillés

dans les maifons abandonnées; cesfeir>

mes furent bientôt fuivies par d'autres;

les hommes s'y joignirent de même que
les gens de la campagne , & en deux
heures de temps les rues fourmilloient

de peuple
,
qui alloit & venoit, chargé

de tout ce qu'il avoit enlevé ; les tapis-,

les couiTiUS , les meubles , les uftenfiles

de ménage 5 les armes, le bétail, les

denrées de toute forte , tout cela étoit

à l'abandon; pilloit qui vouloit, mais
emportoit qui pouvoit; car ils fe dé-

troiiflbienî ies uns ks autres , & k j^eli»
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leur butin reftolt au plus fort. Il ne {<t

trouva pas un feul homme d'autorité ca-

pable d'arrêter cette licence.

Le pillage dura deux purs & demi ^

jiifqu'à l'arrivée du Général Perian, qui

envoya des Soldats dans le château pour
en chaffer les pillards , & écarter la

populace. Il arriva néanmoins que les-

mêmes denrées ^ que les Aghuans te-

noient fermées dans les magaûns pour
entretenir la cherté , furent tellemient

répandues dans les rues du château &
des environs, que pendant plufieurs jours

on ne pouvoit y faire un pas , fans mar-
cher fur des tas de ris , de froment ÔC

d'orge.

On apprit par des efclaves , échappés

des mains des rebelles
, qu'ils marchèrent

quinze lieues fans s'arrêter, ce qui joint

EUX dix lieues qu'ils avoient faites de*
puis le champ de bataille jufqu'à ifpahan ,,

fait une efpace de chemin bien confidé-

rable pour des fuyards chargés de leurs

familles. Ils avoient pris d'abord la route

du Kirman ^ mais ayant fçu que les paf-

fages en étoient fermés , ils tournèrent

du côté de Schiras , oii ils maffacrerent

tous les Perfans qu'ils rencontrèrent.

AfzrafF enleva trois cens chameaux
chargés d'or & d'argent 5 ^ des meu-
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blés les plus précieux de la couronne y

avec la famille de Mahmoud &: la Tienne ;

il emmenoit encore toutes les PrincelTes

du Sang Royal , à la réferve de la mère
de Schah Tamas ,

qu'il ne connoiflbit pas

,

& qui ,
pendant le règne des rebelles

,

fit toujours l'office de fervante dans le

ferrail, fans que les autres femmes ni les

eunuques l'ayent jamais découverte ;

rare exemple de fidélité, &: preuve {^n"

fible de Tefpérance qu'ils nourriffoient

dans leurs cœurs d'une révolution pro-

chaine. On afTure que la fuite du Tyran
caufa un fi grand tranfport de joie à cette

PrincefTe
,
qu'elle en eut l'efprit aliéné

pendant trois jours, & qu'elle ne fe re*

mit tout-à-fait , que quand elle vit &C

embrafTa ce cher fils, pour lequel elle

avoit fi fouvent tremblé avec tout le

refle du Royaume.
Il étoit reflé dans la ville une grande

quantité d'Aghuans ou de leurs efclaves

,

qui , n'ayant pu fuivre les fuyards , s'é-

toient cachés dans les maifons de leurs

amis ou de leurs alliés ; mais ils y trou-

vèrent la mort qu'ils avoient tâché d'é^

viter; on les déterra par tout, & Ion
ne fit grâce qu'à quelques-uns de grande
confidération parmi eux , & defquels on
rendoit de bons témoignages. Les rues fu-
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rent toutes couvertes des cadavres dé ce^'

ma'heurcux rebelles , comme elles IV
voient été autrefois de ceux dès habitans

de cette grande ville. Le tombeau de
Mahmoud

, que les Aghuansavoient bâti

avec grand loin d^ns un enclos au-delà

du pont de Schiras , & qu'ils refpec-^

toient comme un lieu facré , fut dé^

moli pour en faire des latrines. Le peu*

pie étoit tellement animé de Tefpnt de
vengeance

, qu'en deux heures de temps
il ne refla pas pierre fur pierre d'un ou-

vrage , auquel plus de mille perfonnes

avoient travaillé pendant plufieurs moi5.

Le Roi qui n'avoit pas voulu être té-

moin de tous ces excès, n'arriva à Ifpa-

han que le 9 Décembre. Son entrée ftit

toute guerrière ; il marcha depuis Gaze,
village à deux lieues &: demie d'îfpahan,

à la tête de fon corps de réferve, qu'il

conduifoit en ordre de bataille, jufqu'à

ce qu'il eût rencontré Thamas Kan.

Celui-ci alla avec vingt mille hommes
recevoir le Roi à une lieue de la ville.

Les deux armées , avant que de fe join-

dre , firent plufieurs mouvemens & di-

verfes évolutions. Dès qu'elles furent à

portée , Thamas Kan defcendit de che-

val , & courut vers le Roi pour l'empê-

cher de mettre pied à terre. ^^Laifle-moi
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» faire, dit gracieufement ce Prince
, j'ai

» fait vœu de marcher fept pas devant

» toi, la première fois que je te verrois

» après avoir cbafTé mes ennemis de

» ma capitale ». Il defcendit efFe6tive-

ment de cheval , marcha quelques pas

& prit du café , après quoi ils remontè-

rent à cheval, 6c continuèrent leur mar-

che vers la ville. Les troupes défilèrent,

non pas avec ce bel ordre qui s'obferve

en Europe , mais preiTées cC entalTées -

les unes fur les autres : on laiffa pour-

tant un intervalle affez confidérable

,

dans lequel le Roi marchoit feul pré-

cédés de fes Chatis, c'eil4-dire, de ks
Valets de pied : Thamas Kan fuivoit à

douze pas de diOance : le refte n'étoit

plus qu'un am.as confus de foklats qui

îe ferroient autant qu'ils pouvoient.

Tout le peuple, hommes, femmes &C

enfans étoient fur le paffage ; les rues

,

depuis la porte de Tokgi, jufqu'à l'in-

térieur du palais , étoient , félon l'ancien

iifage , couvertes de pièces d'étoffe^

que les foldats enle voient aulïi-tôt que

le Roi avoit pafle. On n'entendoit par-

tout que des acclamations & des cris

d'allégrefîe , au lieu que quand le rebelle,

au retour de quelque expédition, faifoit

fbn entrée dans la capitale , tout le peu-
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pie s'enfuyoit > les portes des lïiaifbn^

étoient fermées , nul des habitans ne
paroiflbit , il ce n'eil les Marchands qu'on
forçoit de fe tenir dans leurs boutiques
ouvertes dans les rues par où ie Tyran
devoit pafler.

Le Roi , après avoir fatisfait dans
l'intérieur de fon palais, à tout ce que
la bonté de fon cœur & fa tendrefle

naturelle demandoient de lui
,
paiTa les

premières journées à recevoir les hom-
mages des différens ordres de l'Etat: il

reçut.auiîi les complimens des étrangers,

& traita tout le monde avec des égards

& avec une douceur , qui lui gagnèrent

î'affefîioil publique. Les Perfans aiment

naturellement leur Prince , & pour peu
qu'ils remarquent en lui de bonnes qua-

lités , ils en conçoivent les plus flatte ufes

efpérances. Nonobflant la mifere , oii la

longue tyrannie desAghuans avoit ré-

duit le peuple , il n'eut pas de peine à

payer la taxe qu'on lui impofa : rien ne
pouvoit troubler le fond de Joie qui

s'étoit emparé de tous les cœurs.

Cependant, le Roi , au milieu des

plaifirs qu'on s'efForçoit de lui procurer ^

confervoit toujours un air inquiet &
chagrin ; &: lorfque Thamas Kan lui

repréfenta qu'il devoit déformais oublier
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les dlfgraces pafTées , ce Prince lui fit

entendre que, quand même il ne pen-

feroit plus aux malheurs publics, ck à

(es dlfgraces domeftiques , il ne pouvoit

ignorer que le meurtrier de fon père ,

ëc les bourreaux de fes frères ëtoient

encore à Schiras. Le Générai comprit

ce que le Roi vouloit dire , & au même
mom(?nt il donna fes ordres. En quatre

ou cinq jours toute l'armée fut prête à

marcher, & elle entra en campagne fur

la fin de Décembre. Les Mahometans
n'aiment pas à faire la guerre en hiver ;

mais Thamas Kan étoit un guerrier de
toutes les faifons : comme il ne fe trai-

toit pas autrement que le fimple foldat,

il fut fervi dans cette nouvelle expédi-

tion avec tant de zèle & d'ardeur
,
qu'il

força tous les obftacles de la faifon. Mal-
gré les pluies, les neiges & les glaces , il

s'ouvrit par -tout un chemin, mais ce

ne fut pas fans perdre beaucoup d'hom-
nies^ de chevaux.

Enfin , après bien des fatigues effuyées

pendant vingt jours de m.arche , il joignit

les rebelles qui s'étoient avancés à deux
journées en-deçà de Schiras, & nonobf-
tant l'avantage du porte pu ils s'étoient

placés , il les battit & les mit en fuite. Il

ne jugea pas à propos de les pourfui-
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vre , de crainte de quelque embufcade.
Il avoit pour maxime de ne jamais fépa-

rer fes troupes 5 de peur que quelque

détachement venant à être battu, ne

jettât l'épouvante dans le refle de l'ar-

mée : il avoit même accoutumé de dire

,

que les viâorieux joignent au petit pas

l'ennemi qui fuit à toute bride.

Les rebelles eurent donc le temps de

fe rallier dans Schiras : mais ils étoient

bien difFérens d'eux-mêmes: on ne leur

voyoit plus cette fierté & cette férocité,

qui leurNfaifoient méprifer le refle des

mortels , & dédaigner les confeils des

plus habiles ; ils prenoient le ton de fup-

pîiansavec les mêmes hommes auxquels

ils commandoienî le bâton ou le fabre à

la main : ils prenoient confeil de tout le

monde, même de leurs femmes & de

leurs efclaves : ils réfolurent pourtant

de faire un dernier effort , & quand il

fallut fortir de Schiras pour aller au-

devant desPerfans, Afzraff & les prin-

cipaux chefs étant aux portes de la ville,

faiioient jurer aux clîîciers & aux ioU

dats ,
qu'ils étoient prêts de vaincre ou

de mourir.

Ils promirent les uns & les autres plus

qu'ils; i.e pou\ oient ni ne \'Oii]oient

tenir j car ils A'av.oient ni la force de
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vaincre , ni le courage de mourir. Ils

fiireiit battus , &: cette bataille , ii Ton
peut donner ce nom à quelques mifé-

rables attions , où il nY eut pas deux
mille hommes de tués fur la place ; cette

bataille , dis - je , fut la dernière & la

moins vigoureufe de toutes. Les rebelles

plus épouvantés que jamais, oublièrent

leurs promeiies &: leurs fermens , ils

attaquoient tumultueufement & par pe-
lotons ; mais à peine étolent-ils arrivés

à la portée du fulil
, qu'ils faifoient leur

déchargea fe retiroient. Enfin, voyant
que les Perfans faifoient bonne conte-

nance, 6c avançoient toujours en bon
ordre , ils prirent bien vite la fuite.

Le Général Perfan les laiiTa fuir, &
ne les fulvit qa'au petit pas , félon fa

coutume : mais à ce coup-là il fut la

dupe de fa maxime. AfzrafFs'en prévalut

pour le tromper. A ifîi - tôt qu'il fut

rentré dans Schiras^il Uii dé.^uta deux
de Çts principaux 0:nciers , pour traiter

d'accommodement: A^ oiFrirent de ren-

dre tous les tréfors de la Couronie
,

pourvu qu'on les Liifsât fe re "rjr tran-

quillement où bon leur femblero'i\ Tha-
mas Kan leur répondit , que dans un
autre temps il auroit pu écoute' c^tte

propolition^ mais que les tem^js étolent
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cVangës, & qu'il les pa/Teroit tous nu"

fil de répée , s'ils ne lui remettoient

AfzrafF entre les mains.

Ces Députés
;,
qui ne cherchoient qu'à

i'amufer , lui promirent tout ce qu'il

voulut, lui demandant pour toute grâce,

qu'il leur fût permis d'en aller conférer

avec les autres Officiers, ce qui parut

raifonnable. Mais quand ils furent ren-

trés dans la ville , ils trouvèrent que
tout étoit prêt pour affurer leur fuite :

ils fe iauverent donc tous enfemble avec
leurs familles & leur butin.

Ils étoient déjà bien loin quand le

Général Perfan fut informé de leur

retraite. Il fît quelques détachemens de
fon armée pour les fuivre: l'un de ces

détachemens les joignit au paffage ^\n\

pont; lesi^ghuans firent voîte face,

pour faciliter le paffage à leur équipage

& à leurs familles: le détachement fut

battu , & contraint de fe retirer. Ils

continuèrent donc leur marche : mais

comme ils ne tenoient aucune route

certaine, & que tout le pays leur étoit

contraire , les payfans les harceloient

continuellement : le moindre village

qui pouvoit afiemblcr dix fufiliers leur

diipuioit le pâfTage ; il n'y avoit point

de défilé où ils ne fifTent quelque perte :

au
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SU commencement c'étoit les gros équi-

pages , une autre fois c'étoit de leurs

femmes &: de leurs enfans, & il y en

avoit parmi ces barbares qui les tuoient

de rage , afin qu elles ne tombaient pas

«entre les mains de leurs ennemis : pen-

d^ant la nuit les Efclaves détournoient

toujours quelques cham^eaux ; & c'eil

de cette nianiere que furent ramenées

la fœur &: la tante de Schah Tamas ,

avec quelques autres PrincefTes du
fang royal»

Enfin , ces miférables ne trouvant

nulle part de quoi fournir à leur fub-

fiftance , &: preffés par la faim & la

foif , comimencerent à fe débander.

Aizrafî reûa avec quatre ou cinq cens

hommes de fes plus iîdeles amis : fon

deiiein étoit de fe retirer aux Indes;

mais comme il lui falloit palier nécef-

fairement aux environs de Candahar ,

Huffein Kan , frère de Mahmoud
, qui

étoit en poiTeiTion de cette place , en
fortit avec un corps de troupes fraî-

ches, lui coupa le chemin , le com-
battît, lui enleva le reile de fes tré-

fors , & le tua. C'ell: ainfi que périt ce
déteilable ufurpateur, qui , après une
fuite de cruautés inouïes, ofa tremper
fes mains dans le fang de Schah Huflein,

Toms IF. I
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le plus pacifique & le meilleur Pnncè
qui ait porté la couronne de Perfe.

AuiTi-tôt que Thamas Kan fut entré

dans Schiras, cette ville offrit le même
fpe£î:acle d'horreur qu'on avoit vu aupa-

vant feians Ifpahan ; les rues furent bien-

tôt remplies de cadavr-es des Aghuans ,

qui n'avoient pu fe fauver avec les

autres : il n'y eut aucun lieu qui pût

lenr fervir d'afyle ; on ne pardonna qu'à

trois ou quatre des plus apparens , qui

furent envoyés au Roi ; tout le refle

fut paffé au fil de l'épée.

Les Perfans qui voyoient arriver clia-

que jour des débris de l'armée rebelle,

fe confolerent plus aifément de la faute

qu'avoit fait leur Général de les laifler

échapper , & quoiqu'il eût été très-

important de reprendre les tréfors de

la Couronne , ce Général n'en reçut

aucun reproche du Roi , qui le ména-
geoit, & n'ofoit lui cauler le moindre

dégoût.

Cette affaire ayant été ainfi terminée,

toute l'attention de Thamas Kan fe porta

«lu côté des Turcs. Il laifla refpirer (qs

troupes tout le relie de l'hiver dans Schi-

ras ; mais à peine le printemps fut -il

arrivé, qu'il fe mit en campagne. Apr^
^yjoir vifué le Loriflan & les Arabes du

.

!

I



& curieufes, lor

Kôquilou, il tourna du côté d'Hania-

dam , où la vi6loire qu'il remporta fur

ks Turcs, le mit en état de reprendre

Hamadam , Tauris , & prefque tout le

|)ays que les Turcs avoient enlevé pen-

dant les troubles jufqu'à Erivan. Un Roi
rétabli dans fes Etats

,
plufieurs batailles

gagnées , un grandRoyaume en quelque

lorte reconquis en moins de deux an-

nées, c'en eil bien aflez pour le mettre

au rang d'un grand nombre de héros

des fiecles pafîes.

Les rares talens de ce Général pour
la guerre, le bonheur qui Taccompa-
gnoit dans toutes fes expéditions , la

confiance du foldat qui l'aimoit & le

craignoit , tout cela joint enfembie , le

rendoit redoutable chez les ennemis, &
faipeâ: à la Cour du Roi fon maître.

Tout trembloit dans les provinces à fon

feul nom. Alfpahan le peuple, la Cour,
le Roi , tous craignoient qu'il n'eût l'am-

bition de monter plus haut : un pas en
avant le mettoit fur le trône. Il étoit le

îTiaître abfolu. Le Roi n'avoit encore
nommé à aucun des premiers emplois ;

il l'en détournoit , fous prétexte que les

appointemens attachés à ces charges

,

feroient plus utilement employés au

payement des troupes, A l'armée , ii
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etoit le féul Officier général , tous les

autres n'étoient que des fubalternes,

qu'il abaifloit,: qu'il élevoit
5 qu'il -pu-

niffoit, qu'il récoïnpenibit, qu'il caÛoit

& rétabliflbit comme il lui plaifoit. Rien
d'important ne fe concluoit fans fon

avis. Il fembloit même ç\nQ depuis fes

vidoires , il abufoit de Fautorité fan$

bornes que le P«.oî lui avoir confiée dans

la néceffitéde fes aitaires; ce Prince étoit

obligé de diilimuler ; mais on a fçu
, par

des perfonnes qui l'approchoient, qu'il

louffroit impatiemment le joug , & qu'il

iongeoit à parler en maître^ quand la

guerre avec les Turcs feroit entière-

ment terminée. Thamas Koulikan , de

fon côté 5 craignoit le Roi , & n'ignoroit

pas combien il avoit d'ennemis. C'eft

pourquoi il prit le parti de fe tenir à

l'armée tant qu'il pourroit. Telle étoit la

lîîuation des affaires de Pérfe au mois

de Mai de l'année 1730.

Thamas Koulikan ne manqua pas de

raifons pour continuer de tenir la cam-

pagne 5 & d'être toujours à la tête d'une

nombreufe armée , toute dévouée à {qs

ordres. Aux Aghuans qu'il avoit chaffés

de tout le Royaume, fuccéda un ennemi

plus redoutable : les Turcs occupoient

encore plufieurs pays appartenans à la
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Perfe, que les Aghuans leur eéderent

îorfquils eurent ufurpé la Couronne i,

pour n'être point troublés dans leur

tyrannie par une puiflance û formida-

ble. Ces fiers Ottomans, prétendoient

bien s'y maintenir , &c même faire de

nouvelles conquêtes, û l'on ofoit leur

en difputer la poffelTion. C'efl pourtant

ce qu'entreprit le Général Perfan : mais

avant que de leur déclarer la guerre , il

tira, fous divers prétextes, Schah Ta-
nias d'ifpahan , & le fit tranfporter à

Mafchchat, capitale du KhorafTan , oii

il le tint fous une fure garde, &, pour

ainfi dire , dans une honorable prifon. }

Il y avoit déjà du temps.que ce Prince

n'avoit que l'ombre & les apparences

<le l'autorité royale , c'étoit Thamas
Kan qui l'exerçoit réellement, 6c qui

commandoit en Souverain. Il en vint

jufqu'à porter l'aigrette fur fon turban^

marque de diflindion
,
que le Roi feul

a droit de porter. Il raffembla fes trou-

pes à Tauris, tandis que le Général Turc
affembloit les fiennes à Erivan. Il fe

trouva bientôt à la tête de foixante mille

hommes d'élite , & il n'en voulut pas

davantage, bien qu'il lui fut libre :de

rendre fon armée beaucoup plus nom=-

Jjreufe. Cette armée n étoiî compofée
I iij
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que de cavalerie. Il fe rendit à Bagdad;
qui eft l'ancienne Baby!one,& après

l'avoir bloquée , il s'avança julqu'à

Diarbekir & aux environs, ravageant

tout le pays par où il paflbit. La fortune

qui l'avoit toujours favorifé jufques-là ,

lui devint alors contraire : ion armée

fut défaite, & il en ramena les débis

jufqu'aux environs d'Hamadam.
On ne doutoit pas que le vainqueur

ne profitât du déplorable état oii fe

trouvoit la Perfe épuifée tout à la fois

& d'hommes & d'argent , pour conduire

fes troupes vidorieufes jufqu'à Ifpahan.

Cependant il ne fit aucun mouvement,
& demeura tfanquille dans fon camp ,

fans fonger à rien entreprendre: ce qu'on

peut atribuer ou à la crainte qu'il eût

de ruiner Çqs Troupes pendant les cha-

leurs qui commençoient à être excef-

iives ; ou à la défiance qu'on avoit con*

çue de ce Hacha à 1b Porte ; ou à l'af-

foibliffement de fonarmée,dont on avoit

fait un démembrement pour renforcer

celle que commandoit le Bâcha d'Erivan;

ou à la jaloufie & à la méfintelhgence

qui régnoit entre ces deux Généraux;

ou enfin à la lenteur de la marche d'un

renfort de troupes qu'on lui avoit pro-

mis , qui fe faifoit attendre depuis long-
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temps ) & qui ne devoit peut-être jamais

arriver, par le befoin que le Grand-Sei-

gneur en^ avoit en Europe. Il n'y eut

que le Bâcha de Tauris qui s'appro-

cha d'Erivan & qui s'en empara ; mais

il l'abandonna bientôt , & Thamas Kan
y envoya des troupes fraîches , qui

entrèrent dans cette place, &la mirent

en état de défenle.

L'inadion des troupes Ottomanes don-

na tout le loifir au Général Perlan de

fe rétablir, & de lever une nouvelle

armée beaucoup plus forte que la pre-

mière. AufTi-tôt que la faifon le permit

,

il rentra en campagne , & retourna à

Bagdad : après avoir formé le blocus de
cette ville, il alla chercher l'armée des

Turcs, qui s'étoit affemblée aux environs

de Diarbekir. Le Bâcha auquel (qs pre-

miers fuccès dévoient infpirer de la

confiance , n'ofa pourtant tenter une ac-

tion générale : il n'y eut que quelques
•efcarmouches de part & d'autre , où
les Perfans eurent toujours l'avantage.

Enfin on parla de paix , on entra en né*-

gociation, 6c les articles furent envoyés
par le Bâcha au Grand Seigneur, pour
lui en demander la ratification.

C'efl environ ce temps-là qu'arriva

le Prince Galliczin en qualité d'Ambal-

I iv
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fadeur de Rufïîe. On ne fçavoît alors

que, croire du fort de Schah Tamas ;

on ne pouvoit dire s'il étoit mort, ou
s'il avoit été contraint d'abdiquer la

Couronne. Tout ce qu'il y avoit de
certain, efl que Thamas Koulikan, pour
mieux couvrir le deffein qu'il méditoit

,

avoit fait placer fur le trône un des

enfans du Roi , qui n'étoit âgé que de
cinq ou fix mois.

Le motif apparent de Tambaflade

de Ruîîie dont on flattoit le peuple^

étoit d'engager le Général Perfan à réta-

blir le Roi dépofé , & à faire un Traité

de commerce entre la Rulîie &la Perfe ;

mais le motif fecret, étoit de fomenter
la guerre entre cette Cour-ci & la

Porte. C'eft dans cette vue & pour

y réuffir
,
que la Cour de Rufîie rendit

la riche province de Guilan , & toutes

îes places appartenantes à la domina-
tion Perfane qu'elle occupoit dans le

Schirvan ; fçavoir, Bakoud , Derbent

,

Mezova, Soulak, &c. & qu'elle lui four-

nit encore des fecours confidérables de

vivres , d'artillerie, 6c d'autres munitions'

de guerre.

Cette ambaflade fut toute ambulante :

car le Prince Galliczin, aufîi-tôt après

la première audience que lui donna le
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Général Perfan, reçut ordre de le fuivre :

ce ne fut qu'à la fin de la campagne
qu'il prit fon Audience de Congé , lalf-

fant par ordre de fa Cour, en qualité

de Réfident, M. Calouski, homme de mé-
rite , qui étoit Secrétaire de l'ambaffade.

Ce Réfident a pareillement accompagné
Thamas Kan dans toutes fes courfes

jufqu'à quelques journées d'Ifpahan

,

où celui-ci s'étant arrêté pour foumettre

quelques Montagnards rebelles , il per-

mit au Réfident d'aller l'attendre dans

la capitale.

Ces circonftances n'étoient pas pro-

pres à difpofer Thamas Kan à une paix

,

qu'il n'avoit pas déjà trop d'envie de
conclure. Il fongea donc à attaquer

Abdallah, Bâcha d'Erivan, qui comman-
doit la féconde armée du Grand-Sei-

gneur. Le Bâcha qui ne fe croyoit pas

pour lors en état de réfiiter à un fi re-

doutable ennemi, lui députa un OlEcier

pour le prier de faire attention, qu'il

avoit traité de la Paix avec le Bâcha de
Bagdad; que les conditions en avoient
été envoyées à la Porte, & que fans

doute elles y feroient approuvées : qu'il

alloit écrire de fon côté au Grand-
Seigneur pour en prefier la ratification

6c qu'il étoit raifonnable de fufpendre

I V
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tout afte d'hoftilité^ jufqu'à ce qu'il en
€iit reçu réponfe.

Thamas Kan vit bien qu'on cherchoit

à l'amufer pour gagner du temps , mais

.commeilavoiten tête une autre entrepri-

fe, qui demandoit de la célérité pour
l'exécution , il fit femblant de ne pas s'en

appercevoir, & il fe rendit aux raifons

du Bâcha. Cette entreprife étoit de ré-

duire les Lefghis : ce font des efpeces.

de Tartares
,

qui, dès le commence-
ment des révolutions de Perfe, s'é-

toient emparés de Schamaki, & s^j

Jnaintenoient fous laproteûion du Grand-
Seigneur auquel ils s'étoient en quelque

forte fournis. Il partit donc avec une
armée quin'étoit que de vingt mille hom-
mes, encore n'y avoit-il gueres que
douze mille hommes de bonnes troupes j.

qui portoient des cottes de maille , fur

îefquelles ils avoientdes plaques d'acier

d'un pied en quarré \ le relie n^étoit

que>des valets, & de jeunes gens qu'ils

appelent /f7i;;2, c'efl-à-dire Orphelins,,

qui ne fervent gueres qu'à ruiner le pays
par oii pafle l'Armée,.

Thamas Kan fît des marches forcées

,

& arriva fur les bords de la rivière

ix\ Cours, à deux journées de Scha-»

.jnaakij, fans qu'on en iîit ir^formé, I>eux
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milles hommes auroient fuffi pour difpu-

ter le paflage de la rivière ,& ion armée

,

faute d'eau & de vivres , auroit péri

ir^aillibîement dans ces plaines arides

du Monghan. Mais cette province étoit

entièrement dépourvue de troupes, &:

les Lefghis
,
qui n'avoient aucun fujet de

défiance, s'étoient retirés deux mois
auparavant dans leurs montagnes. Les
Perfans , voyant que perfonne ne s'oppo-

foit à leur paflage , traverferent tranquil-

lement la rivière , & arrivèrent à Scha-

maki, dont le portes leur furent ouvertes.

Ce fut un bonheur pour cette ville , qu'il

n'y eût point de troupes capables de s'op-

pofer aux Perfans ; car Thamas Kan
avoit promis aux fiens que pour peu
qu'il trouvât de réfiftance, il leur en
abandonneroitle pillage.

Il fît garder à fes troupes la plus

exade difcipîine; mais les contributions

qu'il exigea de la ville & de la provin-

ce, ne différoient gueres d'un pillage

général. On les levoit avec des cruau-

tés inouies , mettant indifféremment fous

le bâton les Chrétiens &: les Turcs, les

hommes Se les femmes ; il y en eut pla-

ceurs qui expirèrent fous les coups.

Le Père Bachoud , Millionnaire dans

cette ville ^ fe trouyoij hors d'état de

Iv;
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rien payer, & il ne pouvoit être fecoûru
des Chrétiens, qui étoient eux-mêmes
très-embarralTés à trouver ce qu'on exi-

geoit d'eux. Il n'auroit pas manqué de
ibuffrir une cruelle bailonnade, comme
une infinité d'autres , fans la protedion

M. le Prince Galliczin, qui s'intéreiTa

pour lui auprès de Thamas Kan, êc

qui obtint en faveur du Millionnaire
^

non-feulement l'exemption de toute con-

tribution; mais encore la liberté entière

de faire fes fondions & d'ailembier les

Chrétiens dans fon Eglife.

Après la levée des contributions,

Thamas Kanfe difpofa à aller combattre

les Lefghis. Il envoya d'abord fon Lieu-

tenant avec fix à fept mille hommes,
qui marcha du côté de la citadelle de
bois

,
que Serkober leur Chefavoit fait

bâtir à l'entrée du Dageilan ; c'eft le

nom des montagnes qu'ils habitent. Quel-

ques jours après il alla lui-même avec
le reike de fes troupes de l'autre côté

du Dagheflan, pour y faire une pareille

attaque. Les Lefghis perfuadés que c'étoit

Thamas Kan en perfonne, qui venoit

avec toutes (es forces du côté de la

citadelle , tournèrent pareillement toutes

leurs forces de ce côté-là. En même
temps il vint de Ganges à leur fecours
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dix à douze mille hommes des troupes

du Grand-Seigneur. Le Lieutenant de

Thamas Kan fans s'étonner du grand

nombre des ennemis, livra la bataille.

A peine en fut -on venu aux mains,

qu'on apprit que Thamas Kan s'avan-

çoit de l'autre côté : à Tinflant les Lef-

gihs tournèrent le dos, poulTant leurs

chevaux à toute bride
,
pour aller met-

tre à couvert leurs familles & leurs eï-

{qXs. Les troupes de Ganges refterent

feules, & combattirent encore quelque

temps; mais enfin fe voyant abandon-

nées par les Lefghis, elles prirent la

fuite. Il y en eut grand nombre de tués ,

ôc prefque point parmi les Lefghis
,
qui

enlevèrent tout ce qu'ils avoient dans

leurs villages les plus expofés,& le retirè-

rent dans leurs montagnes les plus efcar-

pées, où Thanïas Kan ne put les forcer ni

les fuivre.

Après l'expédition du Daghef}:an, Tar-

mée Perfane fut renforcée d'environ

dix mille hommes , dont quatre mille

avoient été levés dans cette province ^

& fix à fept mille étoient venus la join-

dre de divers endroits de la Perfe. Tha-
mas Kan marcha avec fon armée vers

Ganges , qu'on refufa de lui remettre ^

quoiqu'on le lui eût promis^ de mèmO'
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iqu'Erîvan & Teflis. Il y avoit déjà quel-

que temps que Ganges étoit affiégée^

fans que le iiége fut plus avancé que
le premier jour. Comme cette ville eft

fituée dans une plaine, & qu'elle n'eil

iommandée de nulle part, les Perfans

élevèrent une plate-forme pour y dref-

fer une batterie de canons. La citadelle en

eft très-forte, elle a double enceinte &
triple foffé. il y avoit une bonne gar-

nifon, & toutes fortes de provifions

pour deux ou trois ans. Erivan n'étoit

gueres moins fortifiée que Ganges : La.

citadelle de Teflis étoit plus foible

,

mais elle avoit été fortifiée récemment

,

&: il y éroit entré beaucoup de troupes.

De plus , Abdallah Bâcha , Généraliffime

de l'armée Ottomane, s'avançoit de-

puis long-temps avec fon armée, &
étoit arrivé à Kars , qui n'eft pas éloigné

de Ganges.

Thamas Kan fentoit bien qu'il ne lui

ctoit pas ailé de reprendre ces places

occupées par les Turcs & en préfence

de leur armée : il réfolut donc de livrer

la bataille au Général Ottoman, qui

s'éto't poflé à quelque lieues d'£rivai>,

& il les mit dans la nécefîiîé de com-
battre. Il n'y avoit pas long-temps qu'on

€n etoit aux mains, lorfque je ne fçai-s
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quelle terreur panique s'empara des trou-

pes Ottomanes, & fît prendre la fuite

à la plupart fans tirer un feul coup. Ce
fut plutôt une déroute qu'un combat.

11 eft furprenant qu'il n'y ait guères

eu que cent hommes de tués de la part

des Perfans , tandis qu'on fait monter

la perte des Turcs à trente mille hom-
îïies

,
parmi hfquels on met leur Gé-

nérale Abdallah, & quelques Officiers

de marque. Les vainqueurs firent auflî

quelques prifonniers, du nombre def-

quels étoit un gendre du Grand-Sei-

gneur.

Le Général Perfan fe vit par cette

victoire maître d'un butin confidérable

de vivres & d'argent; il ravagea tout

le pays du côté de Kars & d'Erzeron ,

& fit quantité d'Efclaves. Peu après la

garnifon de Ganges, que les maladies

avoient extrêmement diminuée , fe ren-

dit par capitulation , &: fut conduite à

Kars. Erivan fut enfuite évacué & re-

mis entre les mains de Thamas Kan,
quoique cette place fut très-forte, bien

munie de toute forte de provifions , 6c

qu'elle n'eut été ni afiiégée ni bloquée :

avant la reddition d'Erivan , TefLis > blc-

. quée depuis long*temps , fut forcée de fe

rendre.



2o8 Lettres 'édifiantes

On croyoit que les Turcs, après îa

perte de cette l3ataille, fe rallieroient

& feroient de nouveaux efforts, mais
ils refcerent dans l'inaéllon; &: Thamas
Kan de Ton côté, après s'être rendu
maître de Ganges, de Teflis, & d'Erivan;

ne pouffa pas plus loin fes conquêtes.

On en vint même à de nouvelles pro-

poiitions de paix , & il parôit qu'on la

fouhaitoit de part & d'autre ; le Grand-
Seigneur par le beioin qu'il pouvoit

avoir de fes troupes en Europe, & Tha-
mas Kan pour l'exécution du deffein

qu'il méditoit depuis long-temps de
mettre la Couronne de Perfe iiir fa

Une vi£toire fi décifive, & la ceffa-^

tion de toute hofiilité , lui parurent des

circonftances favorables. Il convoqua
ime grande affemblée des Principaux

du Royaume. L'Edit de convocation

portoit, que toutes perfonnes diftinguées

par leur naiffance
,
par leurs dignités

,

par leur efprlt& par leur fçavoir , euffenî

à fe rendre au jour qu'il leur marquoit>

à Maugham tchoels , éloigné de quatre oit

cinq journées de Tauris, où il vouloit

tenir les Etats du Royaume, & leur

communiquer des affaires très-impor-

tantes au bien de la Religion ôc de
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tente fuperbe de foixante- dix toiles de

lorg , foiiteniie de trois rangs de coloni-

nes. Chaque rang étoit de quatorze co-

lomnes pofées à cmq toifes de diftance

de l'une à l'autre. Elles éroient chacune

de trois pièces, qui s'emboitoient dans

des cercles rnailifs de cuivre doré. Leur
hauteur ëtoit de quinze à vingt pieds

,

& elles étoient furmontées chacune d'un

globle de cuivre doré d'un pied & demi
de diamètre. Rien ne fut négligé pour
rembelliiTement de cette tente ; étoîFes

d'or & d'argent, franges, crépines,

broderies, tout y étoit magnifique. Le
deflein qu'il eut en tenant cette aûem-
blée de tout ce qu'il y avoit de gens
diftingués dans la Perfe, étoit de pren-

dre leurs fufîrages , & de leur faire dé-

clarer de la manière la plus authentique
»

que le Royaume ne vouloit point d'au-

tre Roi que lui.

Tout fe paffa dans cette affemblée

félon fes defirs. Il y fut proclamé Ar-
bitre fouverain de l'autorité Royale

,

fous le titre de Velim Amet, qui ne fe

donne qu'aux Rois , & qui fignifie le

diftributeur des grâces. On dépêcha auiîi-

tôt des couriers dans tout l'Empire : la

proclamation fe iit à Ifpahan le jour de
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réquînoxe* & dans toutes les autres?

Villes , plutôt ou plus tard , à mefure
que les couriers arrivèrent. Cette décla-

ration fut lignée de tout ce qu'il y a

de confidérable dans le Royaume , au
nombre de plus de quinze mille , &
elle fut envoyée au Grand Seigneur par

une ambailade magnifique.

On regarda comme un grand ache-

minement à la paix cette apbaifade,

& quelques autres démarches
, par lef-

quelles le Velim Amet paroiffoit d'intel-

ligence avec la Porte , & defiroit gagnerj"

l'amitié du Grand Seigneur. On peut

com-pter parmi ces démarches, la com-
plaifance qu'il eut d'abolir parmi leS

Perfans une cérémonie de Religion

,

dont les Turcs fe font toujours tenus

offenfés. On fçait que les Perfans & les

Turcs, quoique Mahométans, forment
deux Sedes différentes^ qui ont pris

naiil'ance des premiers defcendans de
Mahomet. Les Turcs font attachés à

Homar, qu'ils regardent comme le lé-

gitime descendant de leur Prophète , &
le dépoiitaire de fon autorité. Les Per-

fans défèrent cet honneur à Hali
,
gendre

de Mahomet. Ils racontent que Homar
& Hali armèrent, chacun de leur côté,

tout l'Empire Ottoman ^ pour foutenir
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;
que Homar fut vi£^orieux,

que Hali fut tué , & qu'après fa vidoire ^

Homar fit maflacrer tous les enfans

d'Hali, de crainte qu'ils ne fufcitaffent

quelque nouvelle guerre. Pour perpé-

tuer la mémoire 6c le reifentin^nt d'une

a£tion fi tragique , les Perfans en ont

fait un point de religion : tous les jours

les Moullahs, du haut des tours atte-

nantes à leurs Mofquées , ajoutent aux
prières ordinaires , des malédiQions

contre Homar. Tous les ans dans le

mois duMoharam (i), ils font le dixième

de la Lune , une repréfentation du maf-
facre d'Hali & de {qs enfans.

La cérémonie commence dans la

Mofquée , où Ton ckoiiit les plus habiles

Moullahs, poiu" faire l'Oraifon fimebre

de ces pauvres Princes : tout le Peuple

s'y aflemble en foule; le Moullah monte
fur une grande eftrade qu'on a eu foin

de préparer , & va fe placer fur un
fauteuil, qui eft encore élevé de dix ou
douze degrés au - delTus de l'eftrade,

afin d'être vu de tout le Peuple. La ,

tantôt affis , tantôt debout , félon les

endroits plus ou moins pathétiques de

m i 11 I II m I MA

(i) Nom du premier mois de l'année Ara-

tique.
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{on difcours, il expofe le plus éloquênl^

ment qu'il peut, rindignité de ce maf-

facre , & dans la difi^ofition où il trouve

les efprits, il ne lui eft pas difficile d'é-^

mouvoir fes auditeurs , ôc d'exciter leur

compafTion*

Pour faire encore plus d'impreiîîon

fur l'efprit du Peuple , ils font une re-

préfentation tragique de toutes les cir-

confiances de ce maffacre, dans une
efpece de proceilion qui marche tout

autour de la Ville, & qui fait un fpec^

tacle afîez curieux , quand on y afiille

pour la première fois. On voit difFérens

chariots, dont les uns font chargés de

divers fymboles, les autres portent des

Princes morts ou moiirans; il y en a un
fur-tout qui porte un AmbalTadeur

Européen
,
parce que, félon que le rap-

porte leur Hiftoire , un Ambafladeur

d'Europe fe trouvant auprès de Homar^
lui demanda la vie des jeunes Princes

,

& quoiqu'il ne l'obtint pas , ils ont cru

devoir par reconnoiflance lui donner

ime place dans leur procefTion. Il efl:

ordinairement vêtu d'une manière gro-

tefque, il a fur la tête un vieux cha-

peau , une guenille autour du col
.
qui

lui fert de cravate, & fur les épaules

une vieille cafaque, qu'on ne daigne-
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foit pas ramaffer dans la rue. C'eft fous

ce burlelque équipage qu'ils croient bien

repréfenter un Européen. Quand ceux
qui lont deflinés à faire ce perfonnagê

le trouvent dans le voifmage des Euro-

péens , on les ajuile d'une manière plus

décente. Meffieurs les AneloisÔC Hol-
îandois leur prêtent fouvent un équi-

page , qui fait plus d'honneur à la Na-
tion Franque. Lorfque ce comique Eu^
ropéen paffe devant quelque Franc , il

ne manque pas de tirer fon chapeau
pour le faluer.

Ces différens chariots font fuivis d'ef-

pace en efpace, de compagnies de gens

nuds , jufqu'à la ceinture , qui forment

une efpece de danle, en pouffant des

cris lamentables, en fe frappant la poi-

trine, & fe déchiquetant les bras, dont

on voit couler le fang. D'autres chan-

tent des vers compofés en faveur de
Hali.-

Le fpeûacle qui touche le plus , c'efl

de voir une compagnie de jeunes en-

fans, de fix à fept ans, les plus jolis

qu'on puiffe trouver , en habit noir , la

tête nue , les cheveux épars , liés &
garottés, conduits comme prifonniers

par une efpece de Sbirres d'une mine
-affreufe

,
qui les intimident de temps en
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temps par des menaces fi bien concer-*

tées , éc qui paroifTent fi naturelles

,

qu'ils s'attirent les malédictions de

toutes les femmes qui les voient paiTer

,

& qui ne peuvent retenir leurs larmes,

en confidérant ces trifles victimes facri-

fiées à la fureur de Homar.
C'eil aufîi dans cette proceilion qu'on

porte le fabre admirable d'Hali. C'eft

une lame d'acier , longue de trente

pieds , fur un demi-pied de largeur , &
qui n'a d'épaiffeur qu'autant qu'il en

faut, pour foutenir cette longueur.

C'eft, difent-iîs, avec ce fameux fabrç

qu'il fendit la Lune en deux. L'homitie

le plus fort a bien de la peine à le

porter.

Je ne prétends pas faire une defcrip-

tion complette de cette cérémonie : ce

que j'en ai dit , fuffit pour mettre le

Le£leur au fait du démêlé de religion,

qui efl entre les Turcs & les Perfans.

Soit que le Velim Amet penfât comme
les Turcs en matière de religion, foit

qu'il ait cru que la religion doit quel-

quefois céder aux raifons de politique,

il fit une défenfe exprefie de donner

ces malédi£lions à Homar, ôc de faire

cette repréfentation tragique du Moha"
4-dîJh II porta de plus un Edit ,

par l^-
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quel îl permet à tous (es fujets d'em-

braffer laquelle des deux Sedes ils vou-
droient , fans qu'il fût permis de les

inquiéter.

Depuis fon avènement à la Couronne,
il a fait battre une monnoie nouvelle

,

qui reffemble plus à la monnoie Turque
qu'à la Perfaae , mais il n'y a pas en-

core fait mettre fon nom. Comme il

témoigna qu'il iroit bientôt à la capi-

tale , on y travailla fortement à la répa-

ration des Maifons Royales, oc des au-

tres endroits publics. Il y a fur-tout à

Ifpahan un beau cours, long d'une demi-

lieue , fur trente toifes de largeur. C'eft

un ouvrage que le fameux Schab Abas
fit faire de fon temps. Il y fit planter

deux rangs d'une efpece de peupliers,

qui font maintenant fort hauts ce fort

gros. Il le divifa dans fa largeur en cinq

parties : les deux ailes étoient deftinées

pour le paffage des gens à cheval , celle

du milieu pour les gens à pied. Ces trois

chemins étoient des levées bordées &
foutenues de pierres de taille , & pavées

dans le milieu. Les entre -deux de ces

chemins étoient un parterre continué

d'un bout à l'autre , & rempli de toute

forte de fleurs. Trois grands baflins

,

qui recevoient Teau de la rivière, la
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dîllribuoîent continuellement dans des

canaux qui fervoient à arroier ce par-

terre , & à y entretenir la fraîcheur. De-
puis bien des années tout cela étoit aban-

donné 5 foit que ceux qui étoient pré-

pofés à l'entretien de ces agrémens pu-

blics, trouvafîent mieux leur compte
à convertir les dépenfes à leur avantage

particulier, foit que^ les Princes eux-

mêmes concentrés dans leur Serrail, fe

miflent peu en peine des plaifirs de de-

hors , ce cours étoit devenu feulement

un lieu de pafTage ou de courfe de che-

vaux. Velim Amet
,
pour faire revivre

les grandes idées de Schab Abas , vou-

lut qu'il fut rétabli dans fa première

forme.

Reconnu pour Souverain dans toute

la Perfe, il méditoit encore de nou-

velles entreprifes , qui le pprtoient à

terminer la guerre qu'il avoit eu jufques-

ià avec le Grand Seigneur. Quoique le

démêlé de ce Prince avec les Mofco-
vites , ne laiiTât gueres douter de fa dif-

pofition à la paix, cependant le Velim
Amet fe flattoiî qu'elle feroit le fruit de

hd terreur, que fon nom avoit répandu

dans tout l'Empire Ottoman. Ses deiîeins

ne furent pas moins vaftes que ceux

d'Alexandre, auquel il ne faifoitpas dif-

ficulté
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£ciilté de fe comparer. Etant iiiformé

que les Aghuans remuoient de nouveau,
il partit pour aller faire le fiége de Can-
dahar , s'aiTurant de prendre la ville ,

de foumettre ces barbares , de pafler

dans les Indes , &C après les avoir con-
quifes, de porter la guerre en Europe,
pour y donner le dernier luflre à la

gloire de fon nom.
Tandis qu'il alîiégeoit Candahar , ar-

riva un Ambafladeur de la Porte , nom-
mé Hali Bâcha. Sa négociation ne fut

pas longue, car dès la première Au-
dience, elle fut arrêtée par des demandes
&C des proportions fi hautes de la part

de Velim Amet, que rAm.baiTadeur ne
put y foufcrire. Il répondit qu'il ne pou-
voit rien conclure , fans en avoir donné
avis à fa Cour, pour en recevoir de
nouvelles inflrudions. La diftance des

lieux ne permettant pas d'avoir fitôt des
nouvelles de la Porte , & le Velim Amet
voulant toujours fuivre fon entreprife;

le parti qu'il prit , fut de donner de
pleins pouvoirs à un de fes Kans ou
Gouverneurs, pour traiter avec l'Am-
baffadeur, félon les réponfes qui lui

viendroient de Conftantinople. Bagdat
fut choifi pour le lieu des conférences^.

Tome ir. K
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^L les deux Plénipotentiaires s'y ren*

dirent.

Les propofitions de Velîm Amet
étoient, i^. qu'on lui rendit BaiTora

,

Bagdat 5 Mouffol , Diarbekir 6c Erzerum

,

qu^il prétendoit avoir été de Tancien

Domaine de Perfe; 2°. qu'on lui permît

d'avoir à la Mecque une Mofquée , oîi

les Pèlerins Perfans puflent faire leurs

prières félon leurs ufages , & y euffent

im libre exercice de leur religion; 3^,

iou'on y établît des receveurs de fa Na-
tion, qui retireroient à fon profit tout

l'argent qui fortiroit de Perlé.

Le fiége de Candahar dura plus long^

temps qu'il n'avoit cru : ce ne fut qu'a-

près quinze à feize mois qu'il s'en ren?

"dit le maître. Cette place étoit le der^

rier retranchement des Aghuans, ell'e

pafToit pour imprenable , 6c elle l'avoit

été en effet, depuis Schab Abas le Grand,

H tous les Rois fes fucceffeurs. Le Velim

Amet y trouva des richeifes immenfes ;

car les Aghuans y avoient ramaffé toutes

les dépouilles d'Ifpahan 6c de la Perfe ,

svec tout l'or 6c les joyaux de la Cou-
ronne. Le Chef des Rebelles , frère du
fameux Mahmoud , qui avoit fait la pre-^

miere entreprife fur la Perfe, ôc fe-uQm?
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îtîolt Huffein Kan , fut pris & livré entre

fes mains. La fœiir d'HufTein étant une
àts femmes du conquérant, fe jetta à

fies pieds, lui demanda fa grâce, cC

l'obtint : fçavoir fi ce devoit, être pour
long-temps : du moins elle 'aura duré

jufqu'à ce que ce Prince ait découvert

par fon moyen tout ce qui pouvoit être

caché. Il offrit pareillement la liberté au
fils de Mahmoud ; mais celui - ci ne
croyant pas qu'il fût prudent de l'accep-

ter , répondit qu'il ne pouvoit être mieux
qu'auprès de fon Prince. Il fut gratiné

d'une penfion. Le frère d'Afzraiî, qui

avoit fuccédé à Mahmoud du temps de la

domination desAghuans, ne fit pas une
réponfe il fage aux mêmes offres qui lui

furent faites. Il demanda la peniîiuîori

de faire im pèlerinage à la Mecque, &
elle lui fut refufée. La plupart des Ofii-

ciers 6l des Soldats Aghuans prirent

parti dans fes troupes, & il les incor-

pora dans fon Armée.
Après la prife de Candahar

,
qui lui

avoit coûté beaucoup de peines & de
fatigues, il alla fe délaifer auprès de
Kaboul, dont il fit le fiége : c'eil une
ville aifez coniidérable , à feize journées
de Candahar, fur les terres du Grand
MogoL Après huit jours d'un fimple

blocus , elle fe rendit, K- Jj
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Cette nouvelle conquête Jetta l'é-

pouvante dans toute l'Inde. L'Empe-
reur Mogol lui ayant fait demander
quelles étoient fes prétentions , il répon-

dît froidement, que fon deffein étoit de

lui aller rendre vifite jufqu'à Djanabat,

lieu de fa réfidence ; & que ii cette vi-

lite devoit lui caufer quelque embarras

,

il pouvoit s'en délivrer en lui envoyant

une année de fes revenus. On ne fçait

pas quelle fut la réponfe du Mogol ;

mais ce qu'on fçait , c'eft que le Velim

Amet fuivit fon projet , & fit la con-

quête des Indes. On trouvera le détail

de cette conquête dans la lettre qui fuit

cette relation.

Ce Prince qui avoit pris le nom de

Velim Amet, fe nomme maintenant

Schah Nader : Schah fignifîe Roi, &
Nader efî fon nom propre ; car Thamas
Koulikan ou Thamas Kan n'étoit qu'un

nom emprunté, dont Favoit honoré

Schah Thamas , en confidération de fes

importans fervices. Le nouveau Souve-

rain efl d'une taille haute & bien pro-

portionnée , d'une mine iiere , d'un vafte

génie, hardi & brave jufqu'à la témé-

rité. Il efl très-fecret dans les projets

qu'il forme, & également aQif dans l'e-

xécution. Il gouverne tout par lui-même,
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& fçalt fe faire obéir : fes ordres ne
fouifrent ni repréfentations ni délais; on
efl: criminel dès qu'on témoigne la

moindre répugnance à les exécuter

,

quelque difHciles qu'ils paroiiTent. Le
procès eu bientôt fait, au moindre iigne

qu'il donne , on étrangle le coupable

en la préfence, & on jette dehors le

cadavre. C'efl par une févérité extrême
à punir les moindres contraventions à

i^s ordres
,
qu'il s'eil acquis une auto-

rité fi abfoliie.

Il ne conlulte dans la diftribution des

emplois , ni la naiflance , ni les talens
,

ni l'expérience : il a aiTe£lé d'abailTer

tous les Grands de l'ancien Gouverne-
ment , & il leur a fubilitué des gens de
néant; fon choix fait tout leur mérite;

comme il les élevé fans beaucoup d'at-

tention 5 il les dépofe pareillement fans

grande formalité : le moindre foupçon ,

le moindre fujet de plainte les fait def-

cendre auïïi promptement qu'ils font

montés, 6l les réduit à leur premier
état.

î^lul Prince n'a gouverné la Perfe
d\me manière fi defpotique : rien de
plus facré que fa volonté : Religion

,

Loix^ Coutumes, il faut que tout lui

cède. Rien de plus refpeâ:able aux Fer-

K iij
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fans que la Religion , & principaleiinefôt

la (eâe d'Hali, qui eft parmi eux la

dominante : il en a profcrit les cérémo- '

nies les plus folemnelles ; il a réformé
la manière de prier; il a fait défenfes,

fous des peines très-féveres , de pro-
noncer anathême contre les adverfaires

de leur fede. Les plus zélés fe contentent

d'en gémir en fecret , mais ils n'ont

garde de s'en plaindre publiquement.

Le vin défendu par Mahomet , fe vend
par fes ordres indifféremment à tout le

monde. A fon exemple les Grands Sc

les petits ne fe font nul fcrupule d'en

boire»

Quatre batailles gagnées contre les

Aghuans , & deux fur les Turcs , font

aflVz connoître fon génie pour la guerre.

Il tient fes Troupes dans une difcipline

beaucoup plus exade que ne font com-
munément les Orientaux : il les fait

avancer avec plus d'ordre , Se il leur

fait faire leur décharge plus à propos.

Pour ce qui efl des Villes dont il fait

îe fiége, il n'a d'autre fecret que de les

bloquer ,&c de les prendre par famine

,

foit faute d'Ingénieurs ou d'Artillerie,

ou de gens qui fçachent la fervir. Auiîi

les fiéges qu'il a formés ont-ils été très-

longs : celui de Ganges le tint dix moij^
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entiers, quoique les Mofcovites Iid

euffent fourni des bombes, des mor-
tiers , 6c de grenades : tout cela lui fut

de peu d'iifage.

Lorfqu'il alla à la conquête des ïndes ,

il laifla fon fils aîné à Mafchchat , 6c

rétablit Lieutenant Général du Royau-
me, lui confiant toute' l'autorité royale

pendant fon abfence. Uéloignement du
Roi, &C l'autorité confiée au jeune

Prince
,
parurent des conjondures favo-

rables aux Moines Arméniens Schifma-

tiques dé Julfa , fauxbourg d'ïfpahan

,

pour s'élever contre les Mifiionnaires

& les Catholiques, &C pour les faire

chafler du Royaume. Ils comptoient

beaucoup fur le prétendu crédit de leur

Patriarche , auquel Thamas Kan avant

fon avènement à la Couronne avoit

donné quelque marque de bienveillance

,

lorfqu'il pafîa par Edchmiadzin, lieu de
la réfidence de ce Patriarche. Le Mo-
naflere de Julfa, où font ces Moines,
ne renferme là, comme ailleurs, qu'un
tas de gens de la lie du peuple , fans

éducation , fans étude , & affez équivo-
ques dans leurs mœurs. C'eil l'idée

qu'en ont les peuples mêmes qui leur

font fournis. Dès qu'ils trouvent la

moindre occafion de brouiller, ils ne
K iv
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la laifîent pas échapper. Ils portèrent

donc leurs plaintes au Patriarche contre

le grand nombre de leurs peuples
^ qui

les avoient abandonnés pour embraffer

la Religion Catholique. La réponfe du
Patriarche fut, qu'ils tâchaflent de les

ramener par des inilru£lions & des re-

montrances particulières & publiques,

& que s'ils ne pouvoient rien gagner

fur ces efprits indociles , ils lui en don-

mafient avis^ &: qu'alors il préfenteroit

ime Requête au Prince , afin de les ré-

duire par autorité, & de les forcer à
fe foumettre.

Cette réponfe du Patriarche ne fut

pas plutôt arrivée ,
qu'ils convoquèrent

le Peuple dans FEglife du Monaflere,:

.ils la lurent avec emphafe
, y ajoutant

des récits dénués de toute vraifem-

blance, des grands égards & des bontés

fmgulieres du Roi pour leur Patriarche
^

afin d'intimider ce Peuple naturellement

crédule. Leurs efforts ayant été inutiles

^

im Moine qui a le titre d'Evêque ( car

il y en a cinq ou iix de cette efpece,

îe Patriarche confacrant volontiers ceux

tqui ont de l'argent à lui donner), ce

Moine, dis-je, & un Prêtre furent dé-

putés vers le Patriarche; il fut conclu

qu'ils iroient de fa part préfenter une
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Requête au Prince. Ils allèrent donc à

Mafchchat cii il tenoit fa Cour, Ils

expcfoient dans leur Requête, qu'il y
avoit à Ifpahan une efpece de gens in-

connus, qui ne faifoient aucun trafic

utile au Roi & au R.oyaume , qui leur

caufoient même un préjudice notable

,

pu/iiqu ils engageoient tous ceux qu'ils

avoient gagnés , à fe retirer en Europe
ou aux Indes ; que l'intention du Roi eit

de procurer à fes Sujets une vie paifible

èl tranquille, ôc que ces Européens
mettoient par-tout le trouble & la di-

vifion, ne s'occupant d'ailleurs que du
foin d'inftruire leur Prince de ce qui

fe paffoit dans le Royaume ; qu'eux en
particulier avoient à foutfrir plus que
perfonne de ces hommes inquiets & tur-

bulens
,
puifqu'ils féduifoient continuel-

lement leurs Peuples; que leur unique
, reflburce étoit d'implorer fa protection

& fon autorité , en le iiippliant d'éloi-

gner de la Perfe des gens d'un fi mau-
vais caractère.

La réponfe du Prince fut très-fage :

« Cette affaire , dit-il , mérite attention ;

^ je donnerai ordre au Gouverneur d'If-

v pahan d'en prendre connoiiTance , oC,

n û ce que vous m'expofez fe trouve

Ky
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» véritable, je n'héiiterai point à les cha^^

» fer du Royaume».
Ces Moines fe retirèrent peu contèns;-

ils auroient voulu qu'on les eût cru fur

leur parole. Mais la Cour de Perfe efîr

fort flegmatique ; elle trouve d'ailleurs

fon intérêt dans ces fortes de divifions :

aufîi fe garde -t- elle bien de décider

d'abord , & d'ôter toute efpérance à

l'une des deux parties. Cependant ils

ne fe découragèrent pas ; ils fe flattè-

rent même qu'à force d'argent, ils réuf-

iiroient dans leurs prétentions. Ils repa-

rurent à Ifpaban d'un air triomphant,

& publièrent qu'ils avoient obtenu un
Edit qui bannifîbit les Mifîionnaires du
Royaume. Outre ce rnenfonge , ils dé-

bitèrent encore cent contes ridicules ,

& entr'autres 5 que leur Patriarche avoit

reçu une lettre du Souverain Pontife y

où il marquoit que les Millionnaires

outrepafToient fes ordres ;
qu'il ne les

avoit pas envoyés pour prêcher aux Ar-

méniens ; qu'il reconnoiffoit la pureté

de leur foi ; que le Patriarche étoit fon

frère , & les Arméniens fes enfans. Tel
eftl'efprit de toutes les fedes, qui n'ont

gi.teres de moyens de fe foutenir que

par le menfong-e»
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Le Gouverneur fit venir les Million-

naires , & leur demanda fimplement s'ils

avoient quelque Edit qui les favorisât :

heureufement pour eux , ils avoient ap-

porté l'Edit tout récent de Schah Nader ,

qui accordoit la liberté de confcience »

éc qui permettoit aux Chrétiens, ibit

Catholiques , foit Schifmatiques , d'em-

braffer le parti qu'il leur plairoit , fans

qu'on pût les inquiéter. Ils remirent

cet Edit au Gouverneur. Quoiqu'il eût

été gagné par une bonne ibmme d'ar-

gent, il n'ofa prononcer ; il fe contenta

de faire tranfcrire l'Edit , & d'en en-

voyer copie au Prince ; puis il ordonna
qu'en attendant la décifion , chacitn re-

tournât librement dans fon Eglife.

Les Arméniens eurent recours à la

violence ; & du confentement tacite que
leur donna le Gouverneur , ils gagnè-

rent un Juge du pays qui fe nomme
Daroga. On fit

, par fon autorité , les

plus exaQes perquisitions de ceux qui

avoient renoncé à la fecle des Arméniens
pour embraffer la foi Catholique. On
les traîna au Monaliere , & le Daroga ,

qui s'y étoit rendu , s'eiïbrçoit de les

pervertir , en faifant donner une cruelle

îiyaftonade à ceux qui refufoient de re-

noncer à leur foi. A la réferve d'un ou
Kvi
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deux qui chancelèrent , tous foufFrirent

avec confiance ce iiipplice , & donnè-
rent des preuves de leur ferme atta-

chement à la Religion Catholique. Un
jeune Arménien entr'autres , nommé
Jean-Baptiile , fe fignala ; plus on le trai-

tolt cruellement
,
plus il protelloit qu'il

facriiieroit mille vies , s'il les avoit

,

plutôt que de devenir Schifmatique , &
d'abandonner la vraie foi , fans laquelle

il n'y a point de falut.

Les Miiîionnaires
,
pour mettre fin à

ces violences 5 allèrent trouver le Gou-
verneur , & le fupplierent d'alTembler

\m Confeil qui terminât cette affaire;

lui repréfentant que fi le Confeil déci-

doit en leur faveur , il auroit de quoi

fe difculper auprès des Arméniens qu'il

honorcit de its bonnes grâces. Le Gou-
verneur goûta la propofition , &; con-

voqua les Officiers Perfans qui ont au-

torité dans les chofes ipirituelles. On
lut d'abord en leur préfence la requête

K|ui contenoit les chefs d'accufalions

contre les Mifïionnaires ; & fans qu'on

les laifîat parler pour leur défenfe , on
déclara ces accufations fauffes , calom-

nieufes & de nulle valeur. La réfolu-

tion du Confeil fut auffi-tôt envoyée au
Prince,
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Les Arméniens Schifmatîques voyant
que les mouvemens extraordinaires qu'ils

s'étoient donnés , & les groffes Ibmmes
d'argent qu'ils ayoient dépenfées , de-

vénoient inutiles , furent d'abord conf-

ternés de cette décifion ; mais s'étant

un peu remis , ils publièrent avec plus

d'effronterie que jamais
,

qu'ils vien-

droient à bout de leurs prétentions, 6c

que leur Patriarche avoit réfoîii d'y

dépenfer la moitié de fes revenus. Ce-
pendant le Prince ayant vu l'Edit du
Roi Ion père , qui étoit favorable aux

Millionnaires , écrivit qu'il prétendoit

que l'on s'y conformât , 6c donna ordre

au Gouverneur d'Ifpahan de punir fé-

vérement ceux qui oferoient y contre-

venir. C'eft ainfi que fe termina l'af-

faire , à la confufion de ces Schifma-

tîques.

Un autre événement arrivé prefque

en même-temps , les couvrit d'une con-

fufion nouvelle , & fit bien connaître de

quoi ces Moines étoient capables. Trois

d'entr'eux mécontens d'un Evêque qm
gouvernoit alors le Monaftere , entrè-

rent pendant la nuit dans fa chambre
pour l'étrangler. Ils y auroier.t réuiîi

,

fans qu'il lui vînt un prompt fecours ,

lequel écarta ces meurtriers qui le lait-

ferent à demi-mort.
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LETTRE
Du Père Saignes , MiJJîonnalre de la Com^

pagnie de Jefiis , à Madame de Saint-

Hyacïîithe de Sauveurrc , Rellg'ieufc

UrfuUne à TouLoufe»

A Chandernagor , dans le Royaume
de Bengale ,. le lo Février 1740,.

Madame,
Jxd paix de N, S,

La perte que nous avons faite du>

P. du Champ & du P. Joffelin , deux

excellens Mifîionnaires que nous regret-

terons long-temps, ont porté les Supé-

rieurs à m'eavoyer dans le Royaume
de Bengale. Ce n'eftpas ici, comme dans

les Miffions du Carnate , le théâtre des

grandes foufFrances , des célèbres con-

versons , des perfécutions fréquentes

,

ôc de tant d'autres événeniens propres à

édifier. Cependant je ne puis pas laiffer

partir les vaiffeaux fans vous remercier

de votre charité ordinaire pour nos pau-

yres; Chrétiens. Je leur ai diflribué ^ ei^
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votre nom , l'aumône que vous m'en-

voyâtes Tan pafie. Je ferois difpenfé de-

vons écrire plus au long , fans les deux
queflions que vous me faites : ï ^. fur

la guerre que nous fait le Roi de Perte:

2^. far la façon de vivre des Dames
Mahométanes de cet Empire. Je vais

vous fatisfaire , au rifque de troubler

peut-être pour quelque moinentle repos

de votre folitude.

Thamas Kouîikan , Roi de Perfe
, qui

fait tant de bruit dans toute l'Afie , n'eft

point Européen , comme on l'a débité

en France. J'ai fouvent entretenu ici

lin vieux Négociant Arménien ^ qui m'a
alTuré qu'il étoit Perfan d'origine ; il m'a
ajouté qu'il avoit connu fa famille à If-

pahan , qui étoit illuflre ; 6c qu'il avoit

vu lui-même ce jeune Seigneur dans

cette ville 5 lorfqu'il comimençoit à fe li-

gnaler dans la guerre contre les Aghuan$^

Ce Guerrier ,
par fa bravoure , ga-

gna fi bien avec le temps la confiance

des troupes, qu'il s'en rendit tout-à-fait le

maître. Il dompta les fujets rebelles ; il

délivra enfuite fa patrie &: fon Roi des

mains des ennemis. Mais il ne fçut pas

borner là fa gloire & fon ambition

,

comme il l'auroit dû. On fçait ce que
font devenus tous les Princes de la Mai-^
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fon Royale , & le Pvoi même , & com-
ment il monta fur le Trône , & fe fît

couronner Roi de Perfe.

Dès qu'il fut fur le Trône , il com-
mença par reformer le luxe excefîif de

la Cour 5 &: il établir quelques Loix nou-

velles 5 fort utiles à la milice & aux
peuples. Il ne paroit pas qu'il foit grand
zélateur du Mahométifme

, quoiqu'il faile

profefîion de la fede d'Hali , ainii que
prefque tous les Perfans. Il a une eilime

finguliere pour les Européens , & parmi
3es Européens , il diftingue les François

à caufe de leur valeur & de leur poli-

teiîe. îl a permis aux MiiTionnaires de
prêcher publiquement la Religion Chré-
tienne dans tous fes Etats ^ & chacun
eft libre de l'embrailer , fans crainte

d'être inquiété. C'eil~là un point d'une

conféquence infinie , 6i qui doit bien

faire plaifir à ceux qui s'intéreiTent au- '

tant que vous , Madame , à la gloire de
Dieu.

Depuis fon élévation au Trône ^ il ne
s'occupa que de la guerre ; battu à dif-

férentes fois par les Turcs , il eut enfin

fa revanche , & termina cette guerre

par une paix glorieufe. Enfuite il tourna

fes armes contre l'Empire du Mogol, &
fe jetta dans fes Provinces avec i'impé-
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tuofité d'un tor/ent qui fe déborde : rien

ne put l'arrêter , ni monltgnes , ni

déferts , ni villes , ni citadelles , ni ar-

mées ; fes conquêtes furent aufîi ra-

pides que celles d'Alexandre, Toujours
vi£lorieux , il arriva le 17 de la lune de
Février ^739, à deux journées deDely,
Capitale de l'Empire. L'armée de l'Em-

pereur Mahaniad Schad , la plus bril-

lante & la plus nombreufe dont on ait

jamais ouï parler, l'attendoit de pied

ferme. Elle étoit compofée de quatre

cent mille chevaux , de quatre cent

mille Moufquetaires , de trois cent mille

foldats armés de lances
.,
de flèches &

de fagayes, de dix mille pièces de ca-

non, de trente mille chameaux , &: de
deux mille éléphans armés en guerre.

Cette formidable armée s'étoit campée
avantageufement , Se elle avoit eu le

loifir de faire de bons retranchemens de
fix lieues d'étendue du côté le plus

foiblè.

Thamas Koulikan
,
qui depuis (on

avènement au Trône s'appelle Nader
Schad 5 n'avoit dans fon armée que
foixante mille hommes, tant de cavalerie

que d'infanterie. Il ne jugea pas à pro-
pos d'attaquer un ennemi fi fupérleur

en forces ; il fe contenta de s'emparer
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de quelques pofles éloignés , au rûôyen
defquels'ift lui rompit la communica-
tion des vivres ôc des fourrages avec la

ville & la campagne. Des détachemens
de quatre mille , de cinq mille hommes
commencèrent à fortir du camp pour
aller chercher des provifions ; on tom-
boit fur ces détachemens , & on lés

mettoit en pièces ; il ne falloit pour
cela que deux ou trois cens Cavaliers

Perfans. La cavalerie Perfanne l'emporte

fur les meilleures troupes de l'Afie ; mais

la réputation où étoient les cavaliers de

Nader Schad , infpiroit de la terreur ;

leur feule figure ôc leur habillement fai-

foient trembler les MogolSr

Les chevaux Perfans font grands : les

cavaliers font communément bien faits;

ils gardent leurs mouflaches ; ils ont

pour turban un' bonnet quarré , haut

d'un pied & demi , couvert d'une peau
de chèvre ou de tigre avec fon poil. A
ce ttirban eil attachée une lame de fer

courbe , longue d'un pied , avec laquelle

ils parent les coups de fabre , moyen-
nant certains mouvemens de tête qu'ils

font avec beaucoup d'adreffe. Leur ha-

bit de couleur verte, jaune ou rouge, efî:

ample , court , avec de larges manches ;

ils portent au-deffous une efpece de che*
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mife entr'ouvertç fur la poitrine ; ils

ont des petits caiçons & des bottines de
cuir. Leurs armes font un fufil à mèche ,

une hache, un fabre &: un bouclier. Ces
cavaliers , avec cet attirail qu'ils fça-

voient être redoutable à leurs ennemis,
marchoient à eux sûrs de la vicloire ; ils

les attaquoient par-tout en quelque nom-
bre qu'ils fuffent , & les pourfuivoient

quelquefois jufques fous leurs batteries

de canon. Dans plufieurs de ces forties

qui fe firent pendant quinze jours ,

Mahadmad Schad perdit plus de cin-

quante mille hommes.
Cependant la famine fe mit dans fa

nombreufe armée ; on y mangeoit les

chevaux &; les chameaux ; une petite

mefure de ris étoit vendue jufqu'à dix

roupies. Bientôt on ne trouva prefque

plus ni ris, ni froment , ni aucune forte

de grains ; la faim , les maladies , Tin-

feûion firent mourir dans le camp plus

de foixante mille hommes. Le défordre

& la difette y augmentant chaque jour ,

trois cent mille fortirent du camp à la

débandade
; peu échappèrent aux trou-

pes de Perfe. Le furlendemain Nader
Schah envoya dire à Nirzamamoulouk

,

Généralifîime de l'armée Mogole ,
qu'il

\\nt le trouver , & qu'il îraiteroit avec
lui de paix de d^accommodément.
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Il faut vous faire connoître , Madame 9

ce Général de l'armée Mogole. Mirza-

mamoulouk étoit auparavant un des pre-

miers Minières de l'Empire ; fon princi-

pal emploi à la Cour , étoit de former
l'Empereur à la guerre Se aux bonnes

mœurs. Il auroit fouhaité que Mahad-
mad Schah eût été plus docile à fes le-

çons , & qu'il fe fût moins occupé de

fes plaiiirs. Il s'en expliquoit ouver-
tement.

Cette liberté déplut à une bande de

jeunes Courtifans débauchés, aux Eu-
nuques & à quelques Dames favorites,

qui indifpoferent l'efprit du Prince con-

tre le cenfeur de fes défordres. On
penfa à l'arrêter fur je ne fçais quel pré-

texte. Nirzamam^oulouk prévint le coup.

Il avoit , par fa dignité d'Amiral Omrah ^

le commandement d'un corps de^ trou-

pes de quarante mille hommes. Il fît en-

tendre à fes principaux OfHciers, qu'un

Empereur efféminé ne méritoit pas de

commander à d'aulîi braves gens qu'ils

^étoient; & que pour le bien public &:

la propre gloire de Mahadmad Schad ,

iiri coup d'éclat qu'il méditoit étoit né-

cefîaire pour le retirer de la profonde

léthargie où le plongeoient i^s volup-

tés, Cet éclat fut de fe mettre à la tête
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de fon Armée , 6c de fe retirer dans le

Dekan , dont il étoit Soiiba ou Gou-
verneur. En vain Mahadmad Scbah or-

donna-t-il de le fuivre & de le com-
battre dans fa retraite , il ne fut point

obéi. Nirzamamoulouk retiré dans le

Dekan avec fon armée , fe comporta
toujours enfujet fidèle & refpedueux ;

il ne manqua jamiais d'envoyer à l'Em-

pereur le tribut ordinaire de fa PrOf-

• vince ; il acquit même à l'Empire de
nouveaux pays qu'il prit furie Sevagi

ôc fur d'autres Rajas Gentils. .-^

Une conduite fi foumife & fi peu at-

tendue 5 fît oublier à la Cour qu'il avoit

été rebelle. L'Empereur lui rendit dans

la fuite fa bienveillance ; il lui aug-

menta fes titres d'honneur , &: il lui fou-

mit tous les Nababs &: les Soubas qui

font dans la péninfule depuis Surate juf-

qu'au Cap de Comorin. Peut - être en
tout cela agit-il politiquem^ent , & ne
lui donna-t-il que ce qu'on craignit qu'il

Txe prît par force.

Nirzamamoulouk n'avoit jamais voulu
retourner à la Cour , quoiqu'il y fut

fouvent invité par l'Empereur
, par {qs

parens 5c par fes amis. Enfin , dans les

fâcheufes circonflances où étoit l'Etat

,

il céda aux inllances réitérées qui lui
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en furent faites. Il va donc avec fon

armée joindre celle de TEmpereur à

Dely. Ce Prince lui fît l'accueil le plus

favorable , & les honnêtes gens de la

Cour le revirent avec joye. Sa grande

expérience dans la guerre & fon cou-

rage éprouvé ranimèrent tous les cœurs*

Tel étoit le Généraliiîime des arm.ées

du Grand Mogol , avec qui Nader Schah

vouloit s'aboucher , & traiter de la

paix.

Nirzamamoulouk , ou plutôt A^efia ,

qui eil le nom fous lequel il eft main-
tenant plus connu , & dont je me fervi-

rai dans la fuite ; Azefia, dis -je, qui

connoiïïbit le génie de fes troupes

,

craignant qu'en fon abfence une terreur

panique ne les faisît , & qu'ils ne priffent

la fuite , n'accepta point la propofition

du Roi Perfan, au contraire, il exhorta

Camordikan , Simolkan , éc quelques

autres de fes Généraux, de fortir gêné-

reufement de leurs retranchemens , & de
le fdivre pour combattre des ennemis

qu'il vouloit, difoit-il, mettre en pou-
dre fous les pieds de fes chevaux. Ses

Généraux lui ayant promis de le fuivre

par-tout , il alla faire part à l'Empereur

<le la réfolution qu'il avoit prife de

livrer bataille à l'ennemi, L'Emperçur
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y confentlt ; &, pendant la nuit fuivar>te,

tous les préparatifs fe firent pour com-
battre à la pointe du jour. Mais l'Em- ^

pereur qui Tavoit paflee dans fon fer-

rail , où il écouta le confeil des Eunu-
ques auffi lâches que lui , changea de

fentiment , révoqua l'ordre qu'il avoit

donné à Jiefia , &: lui fît défenfe de

hafarder la bataille,-

Ce contre -ordre mit au défefpoir

Azefia
,
parce qu'il voyoit périr mifé- ..

rablement fon armée. Il prit donc le

parti d'aller trouver Nader Schah, ac-

compagné feulement de dix OfHciers.

Nader Schah qui étoit affis , fe leva à

fon arrivée : « Voyez , lui dit-il, com-
» bien je vous eflime, puifque je me
» levé pour vous faire honneur ; je ne

» vous aime pas moins ; afTeyez-vous >n

Azefia , après avoir fait trois révéren^

ces 5 félon Tufage , s'afîit ,& Nader Schah

déduifit fes griefs , ÔC les fujets qu'il

avoit de fe plaindre du Mogol,

Le premier étoit que Mahadmad
Schah retenoit injuflement le trône que
Timourleng ou Tamerlan , Fondateur de

la Monarchie Mogole , avoit tranfporté

autrefois de la Perfe dans l'Empire , le-

quel avoit coûté neuf carols neuf cens

liiiile roupies, Il faut vous expliquer

,
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Madame , la valeur de cette monnoye
du Mogol 5 afin qu'elle ne vous arrête

pas lorfque je vous en parlerai dans la

fuite de cette Lettre. Un carol vaut cent

laks, un lak vaut cent mille roupies,

une roupie d'or vaut treize roupies d'ar-

gent,,& une roupie d'argent vaut trente-

huit fols de la monnoye de France.

Le fécond étoit qiie les Perfes ayant

prêté & foudoyé dix mille hommes pour

aider le grand-pere de Mahadmad Schah

,

oncle de Gehanguir , à monter fur le

Trône , l'Empire Mogol n'avoit point

encore dédommagé la Perfe des dépen-

iQs qu'elle avoit faites en fa -faveur.

Le troilieme
,
que l'Empereur n'avoit

point fecouru la Perfe . comme il s'y

étoit engagé , durant les dernières guerres

qu'elle a foutenues contre les Turcs , 6c

où , faute de ce fecours, elle a eifuyé de

grandes pertes, '

Le quatrième , que l'Empereur , contre

le droit des gens , avoit arrêté fes Am-
bailadeurs, fans daigner même répondre

aux lettres qu'il lui avoit écrites.

Le cinquième, quQ Mahadmad Schah

lui avoit donné la peine de venir de li

loin pour fe faire juftice par lui-même.

A^tfia répondit au Roi de Perfe
,
que

fes plaintes lui parciiîbierit bien fondées

de
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& qu'il en écriroit à rEmpereur , afin

qu'il réparât fes fautes le plus promp-
tement &: le mieux qu'il feroit polTible;

que du refte il prioit Sa Majefié de ne
lui rien imputer fur les fujets de mécon-
tentement qu'il avoit , puifque , depuis

plufieurs années , il s'étoit abfenté de la

Cour , & qu'il n'avoit pris nulle part

aux affaires du Gouvernement ; que pour
le dernier article qui regardoit la peine

qu'on lui avoit donnée de faire un û
long voyage , il devoit d'autant plus

être porté à la leur pardonner, que lui &
fes compatriotes fouhaitoient avec paf-

fion l'attirer dans leur pays , pour avoir

tous enfemble l'honneur de lui baifer les

pieds.

Nader S chah fe mit à rire
; puis regar-

gant fixement Azefîa : « Vos réponfes ,

» lui dit-il , font jufles & Ipirituelles ;

«> elles me font plaifir ; mais écoutez-
» moi : j'ai à vous parler plus férieufe-

» ment. Je vous ordonne d'aller dire à
» votre Maître qu'il vienne me trouver
» demain

; je ferai la moitié du chemin,
» &; nous nous rencontrerons au milieu

» de nos deux armées. Je veux bien lui

» accorder la paix ; mais s'il efl peu tou-
» ché de ma générofité, je lui ferai coa-
f> per la tête »>.

Tome IF. L
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Azefîa alla rendre compte à l'Em?
pereur d'un fi fier entretien ; & ne pou-
vant pas lui infpirer ce noble courage
dont il étoit animé ? il Rengagea à ac-

cepter l'entrevue qui lui étoit propofee.

Le Perfan & le Mogol fe rencontrèrent

le lendemain en préfence des deux ar-

mées. Ils s'abordèrent en s'appellant du
nom de frères à la manière Ahatique ;

ils s'embrafTerent avec beaucoup de dé-

rîionftrations d'une amitié apparente.

L'Empereur qui avoit été intimidé de la

menace qu'on lui avoit faite , offrit fa

couronne à Nader Schah : « Je falue

» votre couronne , répondit-il ; elle eft

9* à moi ; je vous la rends/Tout ce que
» j'exige , c'efl que vous reflituiez à la

» Perfè ce qui lui eft dû. Le Mogol lui

y( promit Je le fatisfaire pleinement ».

Cette parole donnée , on ne parla plus

que de chofes agréables. La converfa-

tion dura fix heures , & Nader Schah
invita FEmpereur à un feftin pour le len-

demain. Ce feftin fut fomptueux ; il

coûta trois laks de roupies. Les deux
Rois y parurent accompagnés des prin-

cipaux Seigneurs de leur Cour , êc cou-

verts d'habits d'un éclat & d^lne magni-

ficence qui éblouiffoit. A la fin du repas

,

pn fit tirer plufieurs feux d'artifice^
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'Une troupe de Muliciens divertît quel-

Gue temps la compagnie ; vinrent en-

iiiite lesDanfeufesqui font toujours à la

iliitede la Cour, & qui firent admirer
leur bonne grâce, leur agilité & leur

adreffe.

L'Em.pereur retourna dans Ton camp
fort farisfair. Il régala à fon tour le Roi
de Perfe , mais d'une manière beaucoup
plus fomprueufe. Tous les mets étoient

îfirvis dans de la vailfeiîe d'or. Il termina
le repas par un préfent qu'il fit au Roi
de Perle , de fix chevaux Tartares

, par-

faitement beaux, &: de deux éléphans ,

dont l'un éîoit chargé de bijoux , ôc

l'autre de roupies.

Quelques jours après cette double
fête , Ngder Sc^ah fit remettre à l'Em-

pereur Mogol un Mémoire, par lequel

il lui demandolt quarante carols de rou-

pies , foit pour les dépenfes qu'il avoit

faites dans la guerre contre les Turcs

,

foit pour celles qu'il venoit de faire ou
qu'il avoit encore à faire pour s'en re-

tourner en Perfe. Mahadmad S chah ne
lui envoya que vingr chariots de rou-

pies d'or , & cent chameaux chargés de
roupies d'arg.nt , ordonnant à Azelia

fon Plénipotentiaire de s'employer de

toutes fes forces à faire diminuer la

Lij
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foir.rae que Nader Schah lui demandoîf.

Azefia s'acquitta de fa commilîioii

avec fuccès. Nader Schah reçut ce qui

lui étoit envoyé , & il fe contenta de

douze carols de roupies qu'on lui paye-

roit dans le terme de quatre ans , & de

cinq carols de joyaux qu'on lui livreroit

Edluellement , avec le fameux trône de

Tamerlan. Cet accord étant arrêté

,

Azefia alla le préfenter à l'Empereur

fou Maître pour le lui faire ligner. L'Em*

pereur refula de le faire , alléguant pour

raifon qu'il étoit hors d'état de fournir

une fomme fi coofidérable
; qu'il renon-

ceroit plutôt à l'Empire que d'y confen-

tir ; & que fi on le preiToit davantage, il

iroit fe confiner dans un coin de fa

Province de Bengale
, pour y vivre en

Dervis le refte de (qs jours.

Azefia remontra à l'Empereur qu'il

ne pouvoit affez reconnoître la gêné-

rofité avec laquelle Nader Schah lui

avoit rendu la couronne
; qu'il ne s'em-

barrafsât point de la fomme qu'on lui

demandoit
,

qu'il fçavoit où la prendre ;

qu'il mettroit fur les Gentils un impôt
comme on avoit accoutumé de faire dans

les néceffités prefTantes de l'Empire ; ôc

qu'au lieu de douze carols , il en tireroit

vingt-quatre, dont la moitié reyiçndrQÎt

çlaQ> le Tréfor Impérial»
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L^Empereur en délibéra avec fes Vi^

firs , &: leur avis fut de ne point don-»

ner les douze carols. Alors Àzefia éle-

vant la voix : « Empereur , dit-il d'un

» ton ferme , livrez donc la bataille avec
» vos Vifirs >». Pliifieurs d'enîr'eux fu-

rent de ce fentiment ; mais plufieurs

autres prétendirent que les troupes affoi^

blies par la faim &: par les miferes

qu'elles avoient foufFertes , étoient in-

capables de combattre. La délibératioa

dégénéra enfuite en des difputes & des

altercations inutiles , fans prendre au-

cune réfolution. Cependant le temps
auquel Azefia devoit rendre réponfe

expiroit ; il part donc brufquement ; &
aulîi-tôt qu'il fut en préfence du Roi de
Perfe : « Prince , lui dit-il , je vous ap-

» porte ma tête ; j'avois engagé ma
» parole de faire ratifier par l'Empereur
» mon Maître le traité que j'avois fait

» en fon nom , il refufe de le figner ;

» difpofez de ma vie comme il vous
» plaira ».

NaderSchah,plus irrité qu'on ne peut
le dire , fit arrêter Azefia , & défendit

qu'on lui donnât à manger & à boire
de toute la journée. Il dépêcha aufii-tôt

un exprès à l'Empereur Mogol pour lut

dire que
, puifqu'il n'avoit pas plus d«

L iij
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bonne foi qu'un Infidèle , il fe difpofoit

à le traiter en Infidèle ; & qu'il alloit

faire paffer toute l'armée Mogole au fil

de répée
,

qu'il le feroit hacher lui-

même en pièces , avec fes femmes , fes

enfans & toute fa race , & réduire en
cendre fa Capitale. Il donna aufTi-tôt fe^

ordres pour le combat , & fit publier à

la tête de fon armée , qu'après avoir

pafTé fur le ventre de l'ennemi , on tom-
bât fur Dely

5
qu'on y mît tout à feu &

à fang , qu'on n'y épargnât perfonne , ê^

qu'il abandonnoit cette ville fi riche à
un pillage général.

Azefia apprit dans fa prifon les ter-

ribles projets de vengeance qui fe pré-

paroient pour le lendemain ; il en {it

informer fecrétement le Mogol , afin

qu'il prît la généreufe réfolution de

coir.battre & de défendre fa vie & fa

couronne. Mais loin de prendre une pa-

reille réfolution , ce pauvre Prince n'en

fut que plus découragé ; & à l'heure

même , il fit préparer du poifon , pour
lui

,
pour fa femme ^ fes enfans &: toute

fa famille. Cependant il fit di-re à Azefia

qu'il reconnoiffoit trop tard la faute qu'il

avoit faite de ne pas fuivre fes fages

confeiîs , en le priant qu'au cas qu'il vît

jfncore quelque moyen de fauytr im\
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Empereur ôc fa patrie , il le prît tel qu'il

put erre.

Azefîa envoya aufîî-tôt fupplier le

Roi de Perle de lui accorder un mo^
ment d'entretien pour la dernière foi^.

Cette grâce lui ayant été accordée , il

fut conduit de fa prifon dans la tente

du Prince ; & , tout err pleurs , il le

conjura de fufpendre pour un jour feu-

lement l'efFet^de fon jufte courrouxr.

Après quelques momens de réflexion :

» Ma clémence, répondit Nader Schah

,

» vous accorde ce que vous demandez ,

M mais à condition que l'Empereur votrâ

» Maître vienne inceffamment fe remet-
>> tre en mon pouvoir , ou pour le faire

>i mourir, ou pour le laifler vivre , félon

» que je le jugerai à propos >u

Un Courrier dépêché par Azeiia à

l'F.mpereur Mogol ne l'eut pas plutôt

informé de cette réponfe
, que , fans dé-

libérer davantage , il partit pour fe li-^-

vrer à la difcrétion de N^der Schah.

Dès qu'il s'approcha de la tente , il fut

fi concerné de Pair fier & févere dont
le Perfan l'envifagea , que , tremblant
de tout fon corps , il ne put pas dire le

moindre mot pour fa juftification. Nader
Schah ,• fans rien dire , ordonna , par un
(impie figne dç la main

,
qu'on i'éloi-

L iv
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gnât de fa préfence , & qu'on le cotî*

diûsît en un lieu oii il fût gardé sûre-

ment : ce qui fut exécuté à Finftant. Il

s'empara enfuite de toute l'artillerie de

l'armée ennemie , & fit couper la tête

à pliilieurs , tant Vifirs
,
qu'Omrahs

,

Hazaris & autres Officiers fubalternes

de tout rang & de toute condition
,
qu'il

avoit fait prifonniers de guerre ; il ne
fit diilribuer des vivres dans le camp des

Mogols , qu'en telle quantité & pour
autant de temps qu'il étoit néceflaire

,

afin d'en faire fortir tout l'argent qui y
tefloit. Tout s'y vendit à un prix mar^
que par les gens du Roi de Perfe

,

c'eft-à-dire, extrêmement cher. Une
quantité prodigieufe d'hommes & d'ani-

maux y périrent.

Sadatkan , Perfan de nation. Lieute-

nant Général des Armées du Mogol

,

s'étoit rendu , au commencement de la

guerre , auprès du Roi de Perfe ,
pour

quelque fujet de mécontentement que

lui avoit donné l'Empereur fon Maître.

Ce rebelle infinuoit fouvent à Nader
Schah ,

qu'il devoit faire crever les yeux

à fon prifonnier , & le faire enfermer

entre quatre murailles ; ou , ce qui fe-

roit encore mieux , lui faire tfancher

la tête , monter fur fon Trône j ôc unir
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la Couronne de l'Empire Mogol à celle

de Perfe.

Nader Schah fit femblant de ne pas

comprendre ce qui lui étoit inûmié par

ce Gourtiian vindicatif ; il s'étoit fait

un autre fyftême qu'il fuivit. Il laifla

fes ennemis bloqués dans leurs retran-

chemens par une partie de fes troupes ,

en leur faifant fournir les vivres pure-

ment néceflaires ; puis , avec l'élite de
fon armée , il s'avança vers Dely , où il

fît fon entrée triomphante le feptieme de
la lune de Mars. Mahadmad Schah , dé-

pouillé de tous les ornemens de la di-

gnité Impériale , étoit à la fuite du Tain-

queur , après quoi il fut renfermé dans

la tour fous bonne garde. Nader Schah
prit fon logement dans le palais Impé-
rial. Il monta fur le trône des Mogols ,

& s'y fit couronner Empereur aux ac-

clamations de fon armée & des peuples

,

qui changeoient volontiers de Maître; il

fît battre monnoye à fon coin , & y
commanda en Souverain tout le temps
qu'il y demeura. Le poids de ces nou-
velles roupies frappées au coin de Na-
det Schah , étoient de vingt grains plus

fortes que celles du Mogol. Telle étoit

la légende qu'on y avoit gravée : // eji

L V
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né pour itr& le Roi du monde i Le Roi d&à

P^ois qui ejî'ce ? JSadtr Schah.
Le le^ndemain de fon entrée dans-

Dely/ ,. Nader Schab partagea Tarméa
qui Tavoit fuivi en deux corps ; l'un

reûa dans la pi]ace.& dans la citadelle,

l'autre au-dehors tenoit la campagne &j

gardoit les portes de la ville, de façon
qiie pei-fonne ne ppuvoit y entrer ni ea
lortir que par. fon o^^dre. Les vivres 65

les., fourrages n'y abondoient que pour
{^s troupes;. on vendoit les vivres aux^

habitans comme dans îe camp , c'eil-

à^ire ^ . à un prix exceiîif ; & il n'yr

avoit point' d'injiiftice que les troupe^.

Perfanes ne commirent impunément.
Nader Schab informé de la licence de

fes faldats , tâcha d'y remédier par la^

défenfe qu'il £t à tout cavalier ^ à
tout fantaiïin de garder & d'avoir plus

de cent roupies d'argent, fous peine

d'avoir le ventre ouvert : ce qui s'exé=^

ciitoit irrémifîiblement , tandis que lui-

même s'approprioit toutes les richefîes

du Palais. ; & ces. richefTes étoient im-
menfes. Prefque tous les meubles defti»

nés à l'ufage de l'Empereur étoient d'or ,.

d'argent ou de vermeil. VaifTelles, ta-

blés , lits , canapés ,
palanquins

,
parar
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fols, liiflres

,
garde -bétel, gourgouris

à fumer , calTettes , &:c.

La grande falle nommée la Salle

Royale , étoit revêtue y de haut en bas y

de lames d'or & d'argent finement tra-

vaillées ; le plat-fond brilloit par les dia-

mans qu'on y avoit placés-. C'efl: dans

cette falle qu'on voyoitle trône Impé-
rial. Il avoit douze colonnes d'or maf-

fif qui fermoient les trois côtés ; ces co-

Tonnes étoient garnies de perles & de
pierres précieufes ; le dais du trône

étoit fur-tout digne d'attention ; il re-

préfentoit la figure d'un paon. Depuis

que les Empereurs Mogols font Maho-
métans , ils ont choifi cet oifeau pour

leur armoirie. Ce paon étendant fa queue

& fes ailes,, couvroit le trône de fon

ombre. L'induflrie avec laquelle on avoit

placé & ménagé les diamans , ks rubis

^

les émeraudes ^ toutes les fortes de

pierreries qui le formoient , repréfen-

toit au naturel les diverfes couleurs de
cet oifeau ; ôc l'on peut dire que cet

ouvrage étoit une merveille de Funi*

vers. Aufîi- eiï-il vrai de dire que pen-
dant plufieurs fie clés , tous les Empereurs
qui ont précédé celui-ci , fe font piqués

àl'envi d'embellir & d'enrichir ce dais

& ce trône. Les pierreries qu'en ea

L vj
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arracha , montoient à la valeur de cent

cinquante carols de roupies , en y joi-

gnant les bijoux que l'Impératrice , les

Princefles , & toutes les Dames du fer-

rail furent priées de céder àNader Schah,

Cette prière étoit un ordre auquel elles

n'aurcient pas ofé manquer. Leurs perles

feules furent eftimées vingt carols de

roupies , & l'on trouva dans leurs ap-

partemens jufqu'à dix carols d'or ou
d'argent monnoyé.

Nader Schah voyoit avec pîaifir grof-

iir fes tréfors. Tout paroifîbit tranquille ,

îorfqu'un accident funefte vint troubler

fa joie. Il avoit fait prifonniers de guerre ,

comme je l'ai dit, tous les Généraux
de l'armée Mogole. Quatre d'enîr'eux

étoient gardés dans un hôtel par vingt

Cavaliers Perfans. Ces quatre Officiers

firent un jour la débauche ; & non-

obftant la -loi qui leur défendoit l'ufage

du vin , ils s'enyvrerent. Aidés de leurs

domeftiques qu'on leur avoit laiffés en

trop grand nombre , ils forcèrent leurs

Gardes &: les tuèrent, y^uffi-tôt ils fe

répandirent dans les rues , criant de tous

côtés : ViQoire , vidoire , Mahadmad
Schah a tué Nader Schah d'un coup de

cataris ( c'eft une forte de poignard des

Indes ), A ce bruit qui couroit toute la
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Ville , la populace prit les armes , &:

fondit de toutes parts fur les troupes

Perfanes, Cinq ou fix mille Perfans fu-

rent tués dans cette émeute qui dura

quatre heures. Elle auroit duré bien plus

long-temps , û Nader Schah , de la for-

tereffe où il étoit , n'eût fait fur la ville

im feu continuel de canon , depuis huit

heures du foir jufqu'à minuit, que les

hoflilités ceflerent.

Le lendemain , dès la pointe du jour,

Nader Schah, moins touché du faux

Druit de fa mort ,
que de la perte de

fes foldats, fît battre la générale. Tou-
tes fes troupes fe trouvèrent à l'inflant

fous les armes &: en bataille dans les

grands Bazars. Nader Schah parcourut

tous ces Bazards le cimeterre nud à la

main : il afligna aux différens corps

autant de différens quartiers de la ville

à ravager. « Allez , camarades , leur

» dit-il, allez, pillez, tuez, faccagez ,

» brûlez tout , traitons les lâches ôc

» perfides Mogols comme ils le mérir
» tent ».

Chaque Commandant partit avec (a

troupe pour le quartier qui lui étoit

marqué. Nader Schah alla avec la fienne

dans le champ de Nichok
,
qui efl le plus

beauU le plus riche quartier de lavilk^ yj
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entra dans la Mofquée de Pvoxerdoulîak^^

qui eft fur une petite éminence, d'où il

pouvoit promener fes regards par tout ;

s'y étant afTis , il donna ordre qu'on

mît le feu aux quatre coins du quartier,

& qu'on fît main-baffe fur quiconque,
ians diilinâtion de qualité, d'âge , ni de
fexe. S^s ordres furent exécutés à la

kttre , Ô5 en même - temps dans tous

les quartiers , on pilloit ,. on violoit

& on maffacroit impitoyablement tout

ce qui fe préfentoit ;. ceux qui par la

fiiite échappèrent aux flammes , explo-

rèrent par le fer; on n'entendoit que
cris & que hurlemens lamentables

d'hommes , de femmes &c d'enfans : il'

n'y a point d'excès, de violence , de

cruautés, & d'abominations qui n'ayent

été commis, non - feulement par les

troupes Perfanes , mais par quantité de

canailles qui cherchoit à. avoir part au

Azefîa, par une faveur fpéciale, n'ar.

voit point été compris dans le nombre
des prifonniers de guerre ; il fortit de

fon palais , & après biea des dangers

c[u'il courut dans cet affreux tumulte ,

il arrive au camp de Nichok. Là, fans

turban,; & fes vêtemens déchirés, il fe

[ette aux pieds^ de Nader Sçhah. C^
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Prmce le releva, & lui fit préfenter dans

\\n bafîin d'or des confiture>s qu'il man*
geoit à ce moment.

Azefia 5- dont le cœur étoit pénétré

^^ douleur y le remercia fans vouloir y
toucher. « Hélas ! Prince, lui dit -il,

>r comment pourrois-je goûter ces dou-
i> ceurs que vous m'offrez , tandis que
» je vois couler à grands flots le fang

»' de mes concitoyens? Faites-moi plu-

» tôt mourir avec eux. Des millions

»' de miférables que vous faites égorger^

» ne font pas plus coupables que moi i

» ne craignez -vous* pas que Dieu n«
» fafîe crouler fur vous cette Mofqué'2

» &: ne vous écrafe? y a-t-il de la^

» juilice dans votre vengeance ? faut-H

» que pour la. faute de quelques par-

M ticuliers, toute une ville innocente

» foit mife à feu & à fang? donnez-^

» moi le foin de rechercher les coupa*

» blés, je les ferai mourir par les plus

5) cruels fupphces; mais, avant toutes

» chofes , ordonnez qu'on mette fin au
» pillage & au maffacre »;

Nader Schah qui avoit conçu une
haute eftime pour Azefia, ne s'offenfa

point de ce que fon difcours pouvoir
avoir de trop fort : il dépêcha des Offi-

ciers pour faire ce£ex le pillage ôi^. 1^
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maiTacre, qui, malgré fes ordres, con-
tinua , en diminuant peu à peu , jufqu'à

neuf heures du foir, & qui ne cefîa que
lorfque le Grand Prévôt de l'armée,

avec la tymbale royale, parcourut les

quartiers, tuant ou faifant tuer par {qs

gardes , ceux qui exerçoient encore
quelques hoftilités. Les trois quarts de
Dely furent renverfés ou ruinés, le feu

y dura huit jours fans qu'il fût poffible

de l'éteindre. Les hôtels des Princes &
des Seigneurs furent fur-tout l'objet de
la fureur & de l'avarice du foldat. On
compte qu'il périt un million d'ames

dans cette capitale.

A cette défolation , en fuccéda une
autre : on força ceux qui avoient échap-

pés à l'incendie & au maffacre , de

porter tout ce qu'ils avoient d'argent

ou de bijoux à la citadelle. Ceux qu'on
foupçonnoit de le tenir caché , on les

€îendoit fur une efpece de croix de
faint André , & , après les y avoir at-

tachés , on les frappoit fi cruellement,

qu'il leur falloit , ou expirer dans les

tourmens , ou livrer tout ce qui leur

refloit d'or ou d'argent. Azefîa fut chargé

de cette recherche , qui fe faifoit des

biens de tous les Officiers de l'Empe-

reur, depuis le Vifir jufqu'auFantaifixi;^.
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Zl de tout ce que poffédoient les

Jouailliers , les Banians de la Cour , de

la ville & de Tarmée. Trifte commifîion

pour Azefia , qui fut forcé d'obéir pour

éviter de plus grands maux. Pluiieurs

de ces Banians qui étoient très-riches ,

fe voyant tout-à-coup réduits à la men-
dicité, s'empoiibnnerent de défefpoir.

On apportoit à toutes les heures du
jour & de la nuit , des richefles im-

menfes dans la citadelle, ou chez Aze-
fia. Elles y étoient amoncelées , Ôc for-

moient comme autant de montagnes :

là s'élevoit une montagne de roupies

d'or, ici une féconde de roupies d'ar-

gent, ailleurs une troifieme de vafes &
de vaiffelles d'or & d'argent, puis une
quatrième de tapis de foie, d'étoffes d'or

& d'argent, & d'autres pièces rares ôc

précieufes. Les mêmes amas fe trou-

voient dans une cour du palais d'A-

zefia.

Cent ouvriers, pendant quinze jours,

furent occupés à faire fondre & réduire

en lingots l'or & l'argent qui n'étoient

pas monnoyé, afin que le tranfportfùt

plus facile. Deux lingots percés par le

milieu, & attachés enfemble avec une
grofle corde , faifoient la charge d'urv

chameau; on remplit cinq mille coffresf
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de roupies d'or, & huit mille de rctî^

pies d'argent. On voyoit aufîî une
quantité inconcevable d'autres cofFreS

remplis de diamans , de perles& d'autres

bijoux. C'efl ce qui paroîtra incroyable
aux Européens y qui n'ont qu'une con-
noiilanCe fjuperfici-elle de l'Empire Mo^
gol. Mais ceux qui y ont vécu longr

temps, ou qui y ont voyagé, particu-

lièrement fur la côte de la Pêcherie, &c

dans le Royaume de Golgonde, fçavent

quelle quantité de perles & de diamans
On tranfporte chaque année à la Cour.
On peut juger des richefles de cet Em-
pire ,. par le tribut annuel qii^ cette

Province de Bengale envoie tous les

ans à l'Empereur. Ce font quatre cents

feœufs chargés de roupies d'or ÔC d'ar-

gent : or, il y a trente-deux Provinces

dans l'Empire, dont quelques-unes font

aulli étendues que la France.

Les Gouverneurs de ces grandes Pro-

vinces viven^iifplendidement, qu'en bien

des chofes, ils furpafîent la magnificence

ordinaire de nos Rois en Europe. Ils ne
paroifïent jamais en public , qu'avec une
pompe qui en impofe , foit parle grand

RomÎDre d'Officiers richement vêtus dont

ils font environnés, foit par le nombre

M l^urs éléphans , de leurs chameaiLx^
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qui font leur cortège. Le Gouverneur
de Morzulabad , dans le temps que j'étois

dans cette capitale de la Province , en-

tretenoit foixante éléphans, & avoit à

fa folde fept mille hommes de cavalerie^

& quatre mille d'infanterie, toujours

campés aux partes de la ville , fur le

bord du Gange.

La grandeur & la puiflance de l'Em-

pereur Mogot , fe trouve en quelque

forte ramaifée dans Dely. Plufieurs

Rois Gentils & tributaires de l'Empire ,

y font leur féjour , & y font les premier^

îiiiniilres de l'Empereur. Ils Oi^t en leur

difpofition , & enfretknnent à leur frais^

jufqu'à vingt & trente mille hommes. Ce
qui les rend trop indépendans, & même
redoutables quand ils s'unifient. Les
Princes à\\ Saag ne peuvent point s'ab»

fenter de la Cour r ils tirent leurs re-

venus di?s fiefs que l'Empereur leui*

donne , à condition qu'ils auront fur pied

un certain nombre de troupes. Les
Vifirs , les Omrahs ont les mêmes fortes

de revenus, & doivent en faire le même
iifage, mais ils en confument la meil-

leure partie en fêtes, en chevaux & en

domeftiques. Dely eft une ville fans

comparaifon plus magnifique poiu: les
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équipages
, plus vafte pour l'étendue &

plus peuplée que nos plus grandes villes

d'Europe. Il fortira de Dely pour la

guerre cent mille hommes, fans qu'on

s'en apperçoive : elle eft fituée fur le

Gemma, dans une vafte campagne très-

fertile ; elle eil devenue capitale de
l'Empire depuis que Chajahan aban-

donna Agra.

Notre compagnie avolt à Dely deux
églifes , qui ont été brûlées dans cet

incendie. Elles avoient été bâties par

les libéralités de l'Empereur Gehanguir i

ce Prince & fon fuccefTeur étoient fort

affectionnés à la Religion Chrétienne,

laquelle , fous leurs règnes , fit des

progrès confidérables ; on conçut alors

les plus belles efpérances pour l'avenir,

mais ces efpérances fe font évanouies

avec la puiffance Portugaife dans l'Inde,

Deux Jefuites Portugais qui demeuroient

toujours à Dely, ont été alïei heureux
pour échapper au carnage, ils y cul-

tivoient quelques refies de Chrétiens,

au nombre de fept cens : les hommes en
état de porter les armes étoient tous au
fervice de l'Empereur, la plupart ont
été tués. L'hôtel d'une dame Chrétienne,

célèbre par fa piété, & fort eflimée de
l'Empereur & de la Cour, a eu le même
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fort que. nos églifes. Qae deviendront

tant de jeunes veuves , 6c tant de jeunes

eafans Chrétiens? A quoi ne font -ils

pas exjofés? &c qu'il efltrlfle que notre

pauvreté nous mette hors d'état de leur

procurer des fecours que je lerois à por-

tée de leur faire tenir?

Le dernier trait de févérité qu'exerça

le Roi de Perie à Dily, fut de fau'e

. étra.îgleK- P'ibliquemmt les quatre On-
rahs , auteurs de la lédition , qu'Azefia

avoit découvert , & qu'il avoit fait

conduire la corde au col devant le

Prince
,

quoiqu'ils fuffent fes parens ,

fans vouloir même demander grâce pour

eux, les en jugeant indignes.

Nader Schah n'ayant plus rien à faire

dans rindouftan , fongea à s'en retour-

ner dans fes Etats. Il régla tout avant

fon départ , &c déclara à Mahadmad
Schah, à quelles conditions il le réta-

blifToit fur le trône : fçavoir

,

i^. Que les Royaumes de Cachimir,

de Caboul , de Moultan , & quelques

autres pays, jufqu'à la rivière d*Atak,

feront déformais du domaine des Rois
de Perfe.

2^. Que Mahadmad Schah payera
chaque année à la Perfe , durant fa vie^

|rois çarols de roupies.



$.6% Lettres idijîafites

5^. Qu'il n'aura que le titre !k Îe5

honneurs d'Empereur ., & qu'Azefia

gouvernera l'Empire.

.

4^. QyCexx cas de guerre, l'Empire

Mogol prêtera du fecours au Roi de

PerTe contre {qs ennemis , & qu'à font

tour la Perfe en ufera de même à l'é-

gard de l'Empire MogoL
50. Qu'il ne fera fourni à Mahadmad

Schah qu'un lak de roupies pour fa

dépenfe annuelle.

6*^. Qu'il n'aura auprès de fa per-

fonne que les Officiers qui lui feronî

accordés,

Le Prince Mogol ayant agréé ces

conditions, & remercié Nader Scliah

de fes bontés , la couronne lui fut

rendue, &: il remonta fur le trône. Il

i^yoit demandé auparavant deux chofes

;au Roi de Perfe : fçavoir, que Nader

Sdiah approuvât la ceffion qu'il vouloit

faire à fon fils, des honneurs de TEm?
pire & de la couronne , on que du .

moins le Prince fon fils eût le gouver-

rement de l'Empire à la place d'Azefîa;

l'une & l'autre demande fut rejettée.

Azefîa gouverne TEmpire Mogol avec

un confeil de vingt-neuf Omrahs , tous

fhoifis par Nader Schah. Les peuples

D^roiflent iatisfaits de ce nouveau gou-^
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^ernement. Ils n'ont jamais aflez eftlmé

£c aimé leur Empereur, pour donner
lieu de craindre qu'il arrive aucune
rivolution en fa faveur. On efpere que
dans quelques années de ce fage gou-

vernement, Deiy deviendra auiîi riche

^L aulfi peuplée qu'elle a été. Il s'y efl

fait déjà des fêtes & Aqs réjouifTances

extraordinaires, à l'occafioa du mariage

d'un. des enfans de Nader Schah. Ce
jçune Prince Perfan a époufé une Prin-

cefle du fang Impérial. Le Roi fon père

lui a fait préfent, pour la dépenfe de
(on mariage , de quatre laks de roupies,

-& a donné quantité d'oraemens à la

Frinceiîe Mogol.e.

Nader Schah chargé des dépouilles

de l'Empire Mogol , fortit enfin de Dely
vers le commencement de juin, avec
fon armée. On fait monter la valeur

cÎ5 ce qu'il emporte à trois cents carols

de roupies d'argent. On doit être d'au-

tant moins furpris de tant de richelTes,

que les manufactures & les denrées de
rindouiîan

, y attirent chaque année
une grande partie de l'argent de l'Afie

& de l'Europe, dont il ne fort plus

lorfqu'il y eft une fois entré. Les Mi-
râtes,. nation accoutumée au pillage,

^yoient grande envie d'enlever un â
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grand butin ; ils ont rôdé quelques joufS

autour de fon armée , mais ils n'ont ja-

mais ofé l'attaquer. Sa marche fe faifoit

avec un ordre admirable : outre que
fon armée avoit été fortifiée récemment
de dix mille cavaliers envoyés par fon

fils aîn,é, ce Prince , aufli brave que fon

père , commandoit une armée de cin-

quante mille hommes
^
qui étoit toujours

à quatre-vingts lieues de diftance. Il

avoit auffi divifé fes troupes en deux
corps d'armée, pour avoir plus com-
modément des vivres , pour éviter l'em-

barras d'une trop grande multitude ,

pour tenir en refped le pays conquis

qu'il laifToit derrière foi
,
pour fuppléer

aux pertes qu'il faifoit en divers com-
bats, & pour s'afîiirer une retraite en

cas d'un échec ou d'une déroute. Les

deux armées, toujours également dif-

tantes l'une de l'autre , ont repaifé

en Perfe.

Nader Scbah, avant que de quitter le

Candahar, y a fait bâtir en deux en-

droits deux bonnes forterefles, pour

empêcher les Mogols de venir l'inquié-

ter en Perfe, & pour avoir la facilité

de retourner chez eux quand la fan-

taifie lui en prendra. Il fut reçu à If-;

pahan, de la Nobleiié & de tous les
^

Etats
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Etats du Royaume, avec les démonftra-

tions de la plus grande joie.

Venons maintenant à la féconde

queftion que vous m'avez faite, touchant

les dames Mahométanes. Vous ne vous
êtes pas trompée, Madame, outre le

langage & la Religion , elles ont Aes

mœurs , des coutumes ôc des façons

d'agir tout-à-fait différentes des dames
Indiennes. Il faudroit un volume pour
vous fatisfaire fur chacun de ces arti-

cles : je me contenterai de vous eu
donner une idée générale & fuccinte,

telle que me l'ont donnée des perfonnes

de ce pays , des mieux inftruites de
leurs ufages.

Les femmes de conditionne paroiiTent

jamais aux )ceux du public; quand elles

ont permifîion de fortir de la maifon^
elles font toujours dans des carofles fer-

més , ou fur des chameaux , envelop-
pées d'une cape , ou dans des palanquins

ronds &; couverts : des eunuques & des

cavaliers armés les accompagnent ; dans
la maifon même elles gardent fur la tête

un voile d'une gaze fine. Elles ne peu-
vent le lever qu'en préfence de leur

époux, de leurs enfans, de leur père,

de leur mère ôc de leurs amies particu^

lieres.

Toms IF, M
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Leurs habits forj: d'.étofFes de foie &
d'or , & les couvrent e itiéremei^t j Iç

^orps de l'habi: pardevant s'attache juf-

qi.'à la çeifitiire , avec de$ r.iM^ns , au
bout defquels tft lufpendu un gland d'or

ou une perle : ils font étroits vers la

ceintura , & pliffés pour relever la taille.

La jupe qui deicend jufqu'au talon n'efl

point féparée du corps de l'habit. Elles

Je fervent de fouliers plats couverts

d'écarlate , avec quelques fleurs d'or

jen brod^erie : elles les quittent aifément,

& toujours lorfqu 'elles entrent dans les

appartemens qui font couverts de beau;^

tapis.

Elles font coëffées en cheveux d\me
jîianiere fort variée p tantôt en pyra-

jnide , tantôt en triangle ou en croif-r

fant , d'autre fois en rofe ou en tulippe
,& en d'autres figures de fleurs qu'elles

imitent en afl'ujettiffant leurs cheveux
fur la tête par le nioyen des boucles

d'or garnie? de diamans. Plus commu-
nément elles divifent leurs cheveux en
trèfles pendantes fur leurs épaules : elles

y attachent de petites plagues d'or lé-

gères &: de pierreries, Ç'efl un art que
de fçayoir alors faire certains mouve-
mens de titQ , qui faflent paroître la

fceauté & le brillant de leur gheveliiire^
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ïlHes fe percent une <les narines , &
y portent un anneau d'or , où eft en-

chaiTé quelques gros diamans. Leurs

oreilles font aufîi percées tout au tour

de plufieurs trous
,
pour y attacher au-

tant de pierreries en demi-cercle. Leurs

colliers, leurs bracelets , leurs bagues

font quelquefois d'un prix ineflimable.

Leur taille eft ordinairement belle ,

& leur air gracieux. Il y en a qui ont
k teint prelque blanc , mais pour l'or-

dinaire , il eft olivâtre. Celles qui font

curieufes de rehauiTer leur beauté , fe

fardent avec de l'eau de fafran fauvage :

elles font aufîi une compolition qu'elles

appellent Sourma^ qui eil extrêmement
noire; elles en mettent un trait autour

des yeux ; elles fe peignent les bouts
des ongles d'un beau rouge qu'elles ex-

priment de la feuille d'un arbriiTeau ,

& elles ont toujours à la main quelque
fleur, quelque fruit, ou un petit flacon

d'eau de fenteur.

Il n'y a de tapiflerie dans leurs cham-
bres

,
que celle fur laquelle on marche :

elles font ornées de grands miroirs, de
canapés , & d'enfoncemens dans les mu-
railles en forme de niches , où elles

rangent des vafes de cryftal , d'or ôc
d'argent, pour y conferver leurs par-

M ii
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fiims , leurs effences , & les petits meu-
bles de leur toilette. L'ufage des chaifes

y eft inconnu : il y a pourtant de petits

tabourets fur lefquels elles peuvent s'af-

feoir , mais plus fouVent c'eft fur de ri-

ches tapis, jambes croifées; derrière elles,

eft un grand carreau de brocard fur le-

quel elles s'appuyent, &; à côté un pe-
tit couffin qu elles remuent ôc changent

à leur fantaifie. Quand elles font plu-

iieurs enfemble , elles forment une ef-

pece de cercle.

Elles fe vifitent de temps en temps :

le plus riche tapis efi: pour la Dame la

plus qualifiée : de jeunes efclaves font

îà pour les éventer &: chafîer les mou-
ches : on préfente du bétel dans des baf-

fms d'or faits exprès ; on apporte de la

limonade pour fe rafraîchir ; on mange
des fruits , des confitures , & d'une ef-

pece de gâteau fait avec de la farine de

froment, du jus de cannes de fucre ,

du lait , & de l'eau-rofe. La collation

achevée , on fe retire avec les bienféan-

ces accoutumées ,
qui confident à incli-

ner un peu le corps , à porter en même-
temps la main fur le cœur & fur la

tête , & puis à s'embraffer , & à fe dire

mutuellement des politeiTes.

I^es femmes mariées à un même
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homme ne font- pas toutes d'un rang

égal : i^. Un homme de qualité époufe'

toujours une fille d'une naiflance égale

à la fienne. Cette femme eft la première

de toutes ; elle s'appelle Bcgonm. ,
' qui

fignifie femme fans fouci , femm.e heu-'

reufe. i^. Trois autres femmes
,
qui font

àuiîi de quelque naiflance , font un fé-

cond rang. 3°. Le troifieme rang eft

compofé d'autant de femmes qu'on en

veut. Ce mariage appelle Neka fe fait

avec moins de cérémonie que les deux
précédens. 4^. Pour la quatrième ef-

pèce de mariage , il fuffit qu'on acheté

une fille , ou qu'on s'eii rende le maître

dans la guerre qui fe fait aflez fouvent

aux Gemirs. ['' -

f

Toutes ces femmes doivent être ott

mieux ou moins bien logées., entrete-

nues, chéries & parées, à proportion
de leur rang. Mais il eiî bien difficile

que cela fe pratique. Rien n'eft plus
commun que de voir à^s femmes d'un
ordre inférieur , enlever auprès du mari"
lé rang & les droits delà^Begounï
même.
Quand ces femmes remarquent en-

tr'elles des préférences , on ne fçauroit

dire à quelles jaloufies elles fe livrent,

quels font leurs chagrins , leurs que--

M iij
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relies , leurs divilions , leurs haînes ^

aufîî chacune met- elle en ufage tout ce

Qu'elle peut imaginer pour plaire à fon
cpoux , & pour l'emporter fur {^s riva^

les. La honte & le défefpoir de n'y

.pouvoir réuffir , les fait quelquefois re-

courir aux preftiges , aux fortilëges , &
aux enchantemens diaboliques. D'autres

fois elles ^^n prennent à elles-mêmes ^

& fe font mourir par le poifon , on
bien elles empoifonnent fecrétement

leurs rivales* Quelquefois même elles

éclatent fans aucun ménagement.
Une Begoum, femme d'un Nabab ,

dans une Ville de Maduré où j'ai été ,.

voyant que fon époux n'avoit de ten-

xîrefle que pour une de fes Efclaves

Géorgienne , d'une grande beauté , elle

€n fit de fréquentes plaintes ; mais le

'Nabab qui aimoit paiTionnément cette

jeune Efclave , fit peu de cas des re-

montrances de la Begoum. Cette femme
que la jaloufie tranfportoit de fureur

,

réfolut de s'en venger d'une manière

aufli étrange qu'elle étoit cruelle. \}ïk

jour que le Nabab étoit allé à la chaffe y

elle fit attacher la jeune Géorgienne par

un de fes Eunuques , & lui fit couper

les deux mammelles avec un fabre. Le

Nabab revenant de la chaffe , elle lui fit
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iôffrfr dans un baiîin les deux mammelles
de l'Efclave chérie avec ce compliment,

yoilà le préfent que vous fait la Begoum.
Quoiqu'en général les maris foient

maîtres abfolus de renvoyer leurs fem-

mes quand il leur plaît , de les châtier.

Ou même de les tuer pour certaines

fautes , il ne faut pas croire qu'ils ufent

facilement de ce pouvoir envers leur

Begoum. Les égards dus aux familles

illuflres de ces Begoums les retiennent.

Se marier chez les Mahométans , c'eil,

à proprement parler, acheter une fille.

Un homme qui veut fe marier , con-
vient d'une fomme qu'il donne , non pas

aux parens de la fille , mais à la fille

même. Cette fomme devient fa dot, &
le mari ne peut pas en difpofer. Le pré-

tendant accompagné de fes parens &:

de fes amis en palanquin ou à cheval,

& d'une troupe de joueurs d'inflrumens^

va aux flambeaux chercher fon époufe.

Il la rencontre à moitié chemin avec
im pareil cortège du côté de la fille ,

& fur-tout de beaucoup de femmes ,

parentes ôc amies, en palanquins cou-
verts, Lorfqu'ils font arrivés chez l'é-

poux, le Cazi Prêtre de la Loi ou le

Moulah fon délégué , lit en préfence de

lout le monde le cpntrat de mariage,

M iv
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Après cette leâ:ure, il ordonne à une
Dame apoilée derrière la fille ^ de lui

lever le voile de deffus la tête. Le pré-

tendant qui eit vis-à-vis, voit fa future

époufe pour la première fois. On lui

remet le voile, & le Cazi demande au-

prétendant , s'il efl content de la fille

qu'il vient de voir. L'époux ayant ré-

pondu qu'elle lui agrée , toutes les fem*

mes vont avec la jeune mariée fe ré-

jouir dans un appartement , oii Ton a

préparé un magnifique feftin , & les

hommes vont dans un autre. S'il arrive

dans la fuite que le mari dégoûté ren-

voyé fon époufe , il eft obligé de lui

donner la fomme ilipulée dans le con-

trat de rnaria-ge.

, Les Mahométans riches & de qualité

fe font une gloire brutale d'avoir dans

leur ferrail quantité de femmes , à l'exem-

ple de leur faux prophète. Il y en a
qui en ont 50, 80, 100. Ils fe les donnent

(quelquefois , ou ils les changent pour
«d'autres. On en amené beaucoup de
Çircafiie , de la Géorgie, & de l'Abyfii-

nie pour les vendre , & elles coûtent

cher.

Les maris ne mangent jamais avec

leurs femmes , à la réferve de quelques

petites collations qu'ils font enfemblô
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par manière de divertiffement. Les en-

fans qui naiffent de la première femme ,

quoique fort fupérieurs aux autres, ne
font pas les feuls héritiers. On les marie

fort jeunes. Jufqu'à l'âge de fept ans ,

ils demeurent dans le ferrail entre les

mains de leurs gouvernantes. Les filles

ont pareillement des gouvernantes, mais

elles demeurent jufqu'à leur mariage

dans l'appartement de leurs mères.

Dans réducation qu'on donne aux jeu-

nes filles , il n'entre ni chant , ni mufi-

que , ni inftrumens , ni danfe. Cela efl

réfervé aux Courtifanes. On ne peut

comprendre ici qu'une fille puifle dan-

fer en préfence des hommes. Les ma-
nières d'Europe fur cet article & fur

quelques autres , fcandalifent fort les

Dames Mahométanes. C'eft inutilement

qu'on voudroitlesjuftifier; il feroit plu-

tôt à fouhaiter qu'elles les ignoraffent*

On élevé les jeunes filles de qualité à
marcher avec grâce & pofément, à bien

fe tenir ou droites ou afîifes , à parler

poliment & avec efprit , à coudre , à
broder , & à s'habiller avec une certaine

élégance. On ne leur enfeigne point

à écrire , mais feulement à lire , afin

qu'elles aient la confolation de lire dans

FAlcoran , où elles ne comprennent
rien, M v
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Dans les maifons bien réglées \ & oit

l'on fe pique de dévotion , toutes les

femmes, ainli que les hommes , fçavent

par cœur les prières en langue Arabe.

Elles ne manquent point de s'aflembler

à certaines heures du jour y dans une
falle dêflinée à la prière ; car elles ne

vont jamais à la Mofquée publique :

avant leur prière , elles fe lavent entière-

ment dans le bain , ou du moins elles

fe lavent le vifage , la bouche , les pieds

&.les mains jusqu'aux coudes. Elles ont

des habits particuliers pour la prière ôc

de couleur blanche. La propreté du lieu,

des habits , & de la perfonne font des

conditions eflentielles à la bonne prière ,

pendant laquelle on ne doit ni cracher

ni . touffer. Certaines parties de la prière

fe récitent enfemble & à haute voix : la

pofture du corps varie; elles font tan-

tôt droites , tantôt affifes ou proflernées

fur des tapis ; elles lèvent les mains au

ciel à certains verfets ; à d'autres , elles

les portent fur la tête , fur les yeux ^

fur les oreilles , fur la poitrine , fur les

genoux : il y a pour tout cela des ru-

briques qu'on obferve fcrupuleufement.

Rien n'eft comparable à la modeilie

& au recueillement de ces dames, quand
elles prient.

Pour récompenfe de leurs vertus g
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elîes efperent le paradis tel que Maho-
met le dépeint à fes Aî'abes grofliers

& ignorans. Les vieilles & les laides ,

difoit-il un jour , n'y entreront jamais.

S^s Difciples fiirpris lui en demandè-
rent la raifon : e'eft, leur répondit-il,

parce que les vieilles & les laides de-

viendront alors jeunes & belles. C'eft

cette efpece de bon mot qu'elles répè-

tent fouvent en riant, & avec une douce
confiance d'en éprouver la vérité.

Elles jeûnent rigoureufement pendant

ime lune chaque année , & alors elles

ne mangent ni ne boivent rien de toute

la journée î ce n'eft que la nuit qu'elles

prennent leur réfedion. Elles ont une
efpece de chapelet compofé de cent

grains : elles le parcourent , en difant

fur chaque grain une des perfeûions di-

vines ; par exemple , Tout-Puiffant y

Créateur y miféricordieux , &c. Elles

font des promeiTes & des vœux pour
obtenir ce qu'elles défirent. Leurs vœux
s'adreiTent d'ordinaire à quelques Saints

ou Saintes qu'elles reconnoiflent dans
leur fyftême de Religion , & qu'elles

fuppofent déjà habiter les jardins déli-

cieux du Paradis : Elles les révèrent &:

confervent leurs reliques avec refpe£^,

Daûs leurs invocations y foit à Dieu ^

M vj
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foit aux Saints ou aux Saintes , elles

tournent toujours le vifage du côté de

la Mecque. Elles ne font point dans

Tufage d'avoir des figures ou des ima-

ges de ces Saints ou Saintes ; cependant

elles voyent volontiers l'image de la

feinte Vierge : elles lui font d'abord la

lévérence ; elles l'appellent BibiMiriam ,

Dame Marie très-chafte , qui a eu Jésus,

pour fils , & elles racontent en fon hon-

neur une infinité d'hiftoires apocryphes.

Quand les femmes ont perdu leur

jnari , elles font entretenues par le fils

aîné du défunt, dans des appartemens

féparés
,
qu'on nomme le vieux Serrail.

Elles paflent le refte de leurs jours dans

une trifle viduité; plus pour elles , ni

de parflims , ni d'ornemens , ni de jeux,

ou d'amufemens, comme elles en avoient

auparavant , pour fe diilraire & pour

fe divertir. Le foin même du ménage
n'eil plus de leur reffort. Elles peuvent

pourtant fe remarier à d'autres avec le

confcntement du fils aîné de la famille

,

au pouvoir duquel elles font.

Sur ce que vous me demandez en

dernier lieu , Madame , fi , fçachant la

langue Mahométane , je convertis à la

foi bien des Difciples de Mahomet

,

permettez-moi de vous répondre que
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cette quellilon ell plus délicate que vous
ne croyez. Tout ce que je puis vous
dire , c'eft que les Mahométans de Un-
douflan ne font ni ii méprifans , ni fi

fiers , ni ii ennemis du nom Chrétien

que les Turcs , & que Dieu a par tout

fes Elus. Je finis cette Lettre, qui n'eft

peut-être que trop longue , en me re-

commandant à vos ferventes prières ,

& en vous renouvellant les afllirances

de la refpeftueufe reconnoiffance avec
laquelle je fuis , &c.

MÉMOIRES
Sur les dernières années du règne de Thamas

Kouli-Kan , & fur fa mort tragique

^

contenus dans une lettre du Frère Ba^n ^

de la Compagnie de Jefus , au Père

Roger , Procureur général des Mijjîons

du Levant,

JNOus attendions depuis long -temps

cette intéreffante relation ; ThamasKouli-

Kan a fait affez de bruit dans le monde ,

pour que dans les païsmême les plus éloi-

gnés de la Perfe , on foit curieux de

içavoir jufqu'aux moindres particula-
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rites de fa vie. Prefqiie tous les ÀuteiifS^

qui en ont parlé, ne nous ont appris^ue'

le bonheur de (es entreprifes , la rapidité

de {qs Conquêtes & l'étendue de fon

Empire. Les Mémoires que nous don-
nons 3 contiennent le détail de fes ac--

tions particulières ; on voit dans prefqué

toutes un caradère ambitieux & em*
porté , avare & inquiet , féroce & fân-

guinaire : s'il eut plufieurs des qualités

qui font les Conquérans , il les altéra par

des excès qui ne fe trouvent pas même
dans tous les Ufurpateurs ; cette Relation

nous le peint comme un monftre de na-

ture, qui en faifant honneur au Génie
par la grandeur de fes projets , & la bra-

voure de fes exploits, à deshonoré l'hu-

manité par une avarice fans bornes , &
une cruauté fans exemple.
Le Frère Bazin , Auteur de ces Mé-

moires , raccompagna dans toutes fes

courfes depuis 1741 , jufqu'en 1747?
& fut fon premier Médecin ; il a vu
prefque toutes les avions qu'il racontée

On a fait dans le ftyle quelques change-

mens néceffaires ; mais les faits font res-

tés les mêmes, & aucune des çirconf-

tances n'a été altérée»
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Mon RÉvjiREND Père*

D'Autres avant moi vous ont ïnC'

truit des Révolutions dont la Perfe eft

le théâtre depuis près de trente ans. Je

ne ferai qu'en rappeller ici les principales

époques , pour mettre plus de fiiite dans

les Mémoires que vous me demandez, fur

les dernières années du célèbre Schah-

Nadir, connu en France fous le nom de
Thamas Kouli-Kan.

Vous me marquez qu'en Europe , &
fur-tout en France , on a toujours parlé

diverfement de fon origine & de fes

premières occupations. Je ne puis vous
en inftruire que d'après les rapports qui

m'en ont été faits ; car je n'ai commencé
à le fuivre qu'à la fin de 1741. Voici ce

que j'en ai appris de quelques foldats

avec qui j'ai ûït voyage après fa mort.

Ces foldats étoient fes compatriotes;

ils avoient été fes compagnons de guer-

res, ou plutôt de brigandages ; ils s'é-

toient attachés à fa fortune , & l'avoient

fidèlement fervi pendant tout fon règne*

Nadir-Schah , me dirent- ils , étoit de
la Nation des Atichars

, que Schah-Abas^
un des plus grands RoÉs qui foient mon-
tés fvu: le Trône de Perfe , avoit anciea»
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nement tranfportée en Choraffan. Khar-
rah , village de cette Province , fitué

dans les montagnes de Kalat , fut le lieu

de fa nalflance. Son père, ImanKouli,
étoit Chamelier , c'eû- à-dire, qu'il avoit

des chameaux , & que fon métier étoit

de tranfporter des marchandifes , & de
conduire des caravanes. Le fils fe nomma
Nadir-Kouli, jufqu'au moment où Schah-

Thamas fon prédécefTeur , en recon-

noiflance des fervices fignalés qu'il en

avoit reçus , lui fit l'honneur de lui don-
ner fon nom , & voulut qu'il s'appellât

Thamas Kouli-Kan.

LorfqueNadir-Koiilifutun peu grand,

il quitta la Maifon paternelle , & fe mit

au fervice du chef de fa nation. Celui-ci'

€toit un homme de guerre , & fous lui

Nadir-Kouli fçut bientôt mieux arrêter

& dépouiller les caravanes
,

que fon

père ne fçavoit les efcorter & les con-

duire. Devenu riche , il voulut fe ren-

dre indépendant ; il le devint en effet.

Une troupe de brigands fe raifembla fous

fes ordres ; la hardieffe du chef, fon intré-

pidité 5 & fur-tout Ion bonheur , lui don-

nèrent un afcendant & une fupériorité

fous laquelle tout plia.

L'ambition avoit commencé fa^ for-

tune , la férocité l'établit. 11 fe déclara -
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le rival du chef fous lequel il avoit d'a-

bord combattu. 11 l'attaqua, le défît, fe

faifit de fa perfonne , 6l loin de refpec-

ter dans lui les droits de la reconnoif-

fance , il ne refpeda pas même ceux de

l'humanité ; fon premier m.aître fut fa

première vidime , il le fit écorcher fous

fes yeux. Un de fes gens avoit tranfgreffé

un de fes ordres, il le fit lier avec une
groife corde par le milieu du corps , on
perça enfuite une muraille , & de l'au-

tre côté, il fit atteler un bœuf aux deux-

bouts de la corde ; l'anim.al preiTé par

l'aiguillon faifoit des efforts extraordi-

naires , il tircit avec une peine extrême;

mais plus (qs progrès étoient retardés par

l'obilacle qu'il avoit à vaincre , & plus

ils prolongeoient le fupplice du malheu-

reux, qui pafTa enfin difloqué &: entiè-

rement brifé
,
par l'ouverture étroite

qu'on avoit faite au mur , & fouffrit mille

morts avant que de finir fes déplorables

jours par celle à laquelle il étoit con-

damné. Je ne rapporte point d'autres

cruautés, dont le feul fouvenir me fait

horreur. C'eft par ces traits que le Héros
Perfan s'annonça , & ces fanglantes exé-
cutions ne furent que l'efTai de celles qui

ont terni la gloire de fon règne. Voyons
par quels degrés il parvint jufqu'v^ régner.
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En 1712 , les Aghuans vinrent metfré

le {\ége devant Ifpahan ; ils détrônèrent

le Roi Schah Htmein , & couronnèrent
leur chef Azraff. L'Empereur Ottoman
crut cette occafion favorable au deffein

qu'il avbit d'étendre fa domination dans

la Perfe. Mais toutes ies entreprises fu-

rent malheureufes ; il fut contraint d'en-^

Vdyer un AmbafTadeur , de demander la^

paix, & de reconnoître TOfurpateur.

Thamas y fils de Huffein , vouloit

Cependant foutenir les droits de fa naif-

fânce, il faifoit de temps en temps dé
foibles tentatives ; peu de Seigneurs lui

étoient reâés fidèles ; il n'avoit qu'un

petit nombre de partifans attachés à fa

fjrtune ; ceux-ci mêmes dégoûtés d'un

fcrvice pénible & dangereux^commen-
çoient à l'abandonner, & auroient fini

peut-être par le trahir. G'efl dans ces

circonfiances que Kouli-Kan parut ; il

Tint s'offrir à Thamas avec cinq ou fix

cens hommes déterminés à tout entre»

prendre pour le mettre fur le trône. Ce
îecours inefpéré fît renaître l'efpérance

dans le cœur de ce Prince ; il accepta

l'offre , êi engagea fa reconnoiffance.

La petite Troupe commença par de lé-

gères efcarmouches dans lefquelles elle

ji^ut toujours de l'avantage ; les premiers
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ruccês infpîrerent la confiance néceiïaire

pour de plus grandes entreprises ; le cou-

rage &radlvlté de Kouli-Kan les rendit

heureufes. Il fit proclamer Schah Tha>*

mas , Roi de Perfe ; ce Prince le dé-

clara Généralifiime de fes Armées , il lui

donna même fonnomde Thamas
, qu'ii

joignit à celui de Kouli-Kan.

Revêtu de cette nouvelle dignité ^
Thamas Kouli-Kan ne penfa plus qu'à

la loutenir par de grands exploits ; dès-

lors il déclara la guerre aux A-ghuans ^
aux Turcs , &c aux Mofcovites. Dans
le feul hyver de 1730, il enleva aux
Aghuans , Casbin , Cachan , Ifpahan, 6c

beaucoup d'autres villes importantes ^
au printemps , les Turcs furent obligés*

de lut céder Hamadan , Ardebil , Tauris^

&C il fit redemandet aux Mofco vîtes la

Province de Guilaa, & tout ce qui étoit

du domaine des Perfans. La réputation

de fes exploits avoit de jour en jour

augmenté fon armée ; il la divifa. Schah
Thamas , à la tête de cent mille hommes,
marcha contre les Turcs ; & Thamas
Kouli-Kan alla , avec loixante mille,

forcer les Aghuans dans le ChorafTan.

Schah Thamas perdit, en 173 1 , con-
tre les Turcs , une bataille qui répandit

la conflernation dans la Perfe^ On ne
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parloît que de paix , & on n'ofoit la con-

clure dans rabfence ou fans l'avis de

Thamas Kouli-Kan ; il y confentit, parce

qu'il vouloit finir fon expédition contre

les Aglîuans. 11 la pouffa avec une vi-

vacité qui avança le fuccès.-Les Mof-
eovites furent contraints de lui céder

le Guilan. A fon retour , il trouva Schah

Thamas plongé dans les délices , & jouif-

fant des douceurs d'une paix dont il au-

roit dû ne chercher qu'à réparer la

honte : indigné de cette moleffe, il chaffa

ce Prince efféminé du Trône où il l'avoit

placé ; il le relégua à Mafchet, le fit gar-

der à vue , & fit proclamer Roi un des

enfans de ce Monarque , âgé de quatre

à cinq mois , fous le nom de Schab
Abasill.

Alors dépofitaire de toute l'autorité ,

Thamas Kouli-Kan marcha contre les

Turcs, rien ne lui réfiffa jufqu'à Déelb-
chir : le cours de fes conquêtes fut fuf-

pendu pendant quelque temps par la;

perte d'une grande bataille auprès de-

Bagdad. La Perfe le crut accablé ; Ïqs

ennemis fecrets en triomphoient ; mais
une nouvelle Armée de vingt mille

hommes fe raffembla fous fes ordres près

deHamadan. Avec cette poignée d'hom-
ïîies, il fe montra plus terrible que jamais-
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à l'Empire Ottoman , ôc en intimida les

Armées innombrables julqii'à les réduire

à lui demander la paix ; Thamas Kouli-

Kan ne crut pas devoir perdre , à la figna-

ture des articles, un temps qu'il deflinoit

à de nouvelles vitloires ; cet intervalle

lui fuftit pour foumettre les Lefguis re-

belles.

A fon retour , il trouva que ces pro-

pofitions de paix n'avoient été de la

part des Turcs qu'un artifice pour l'éloi-

gner, & qu'ils avoient profité de fon

abfence pour augmenter leur Armée.
Quelqu'inférieur qu'il fût en nombre , il

alla les chercher, il ofales attaquer , &C

les délit près d'Erivan. Leur Général

AbdouUah Bâcha périt avec trente mille

hommes qui refterent fur le champ de

bataille. Cette vidoire lui valut Ganja ,

Teflls , Erivan ; tout l'ancien dom^aine

des Perfes étolt conquis : Thamas Kouli-

Kan penfa bientôt à s'en rendre le maî-

tre ; mais il ne vouloit point pafler pour
Ufurpateur. Les états du Royaume furent

convoqués à Mougham - Tehouls ; les

Grands au nombre de quinze mille , lui

déférèrent l'autorité fouveraine , & le

proclamèrent Roi. Il en vouloit le pou-
voir , il en refufa le titre, 6c fe fit nom-»

mer Veliiihamet , c'eil-à-dire , Diftribu'
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uur des Grâces, Cefl pour fe faire fecon-
noître en cette qualité qu'il eny.oya deux
Ambaflades , l'une à Conftantinople ,

l'autre à Mofcou.
Maître abfolu de la Perfe , il alla droit

h Ifpaban ; 11 ne s'y repofa que quarante

Jours. Ver.s la -fin de Décembre 1736 ,

il en partit pour aller faire le fiége de
Candabar , ia plus forte des places de
l'Afie, & le dernier retranchement des

Aghuans : Ils y avoient renfermé toutei

les ricbeffes de la Perfe , l'or , les pier-

reries & les joyaux de la Couronne. A
peine fe fut^il éloigné d'ifpaban de qua-

tre journées , qu'il trouva les Aghuans
en ordre de bataille fur le bord d'une

très-large rivière. On regardoit xe pofte

comme l'écueil de.fa gloire .& le terme

de fon bonheur. Il pafla cette rivière à

la vue des ennemis, les chaffa devant lui

,

&, au mois de Mars 17 3^7, après un fiége

de treize ^ois , il emporta Candabar ^

où il fit un butin immenfe. HufTein Kan,
Commandant de la Ville , obtint fa grâce

par l'entremife de ia fœtu* qui.étoit dans

le Serrail du Conquérant. Prefque tous

les Aghuans pafTerent à fon fervice , &
devinrent fes troupes les plus intrépides

&; les plus fidelles.

ÎDans ces cirjconflances ^ arriva un
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^mbaïTadeur 4e Ccnftantmople pour
^traiter de la paix. Velinh-^.met qri'ëtoit

occupé d'un projet plus vafte , fît des

demandes très- dures qu'il fçavoit bien

que la Porte n'accorderoit pas fi-.tôt; il

vouloit gagner du temps ; un de fes Kans
fut chargé de la négociation : pour lui,

forti de Candahar, il marcha feize jour-

nées , mit le iiége devant Kabul fur les

terres duMogoî, & s'en rendit le Maî-
tre en huit jours. L'alarme fe répandit

dans rinde il'Enipereur lui fit demander
quelles étoient fes prétentions. Velinha-

met , qui portoit alors le nom de Schah

'Nadir, répondit froidement que {on. def-

fein étoit d'aller le faluer à Diaffabat

,

lieu de fa réfidence. Que fi cette yifîte

Jui étoit importune, il pouvoit s'en épar-

gner le rifque , en lui envoyant une an-

née de fes revenus. Ilrfattendit pas iaré-

ponfe ; mais continua fa marche vers

Dely , & fe vit à deiix journées de cette

capitale au mais de Février 1739,3 1^

tête de foixante mille hommes de -Ca-

valerie : félon la coutume des Perfes , il

n'avoit point d'Infanterie dans fon Ar-

mée. MahamadS^chah,,Empereur Mogol,
lui oppoia une Armée de plus de quatorze

cens mille hommes.Schah Nadirne VQulut
pa$ rifquçr une bataille où il auroit été
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ëcrafé par le nombre. Il trouva le fecret

d'affamer cette armée innombrable , &
de la détruire fans la combattre. Maha-
mad fut contraint de fe foumettre ; le

Vainqueur fe fit proclamer Roi fur le

trône des Mogols ; tous les tréfors de
cet Empire furent remis entre fes mains:

il rendit enfuite à Mabamad fa couronne,

mais à condition qu'il feroit fon tribu-

taire. On ne fçavoit en Perfe ce qu'éîoit

devenu Schah-Nadir , lorfqu'en 1740,
x)n le vit paroître avec des richeiTes pro-

digieufes qui furent évaluées trois cens

carols de roupies d'argent, c'eft-à-dire

,

plus de cinq m.iiliars deux cens cinquante

millions de notre monnoie. Une fortune

fi brillante ne fuffifoit pas à l'avidité de
cette ame ambitieufe & guerrière ; il

tourna (qs armes vidorieufes contre les

Montagnards qui vivoient dans fes Etats;

il attaqua les Turcs, & commença ce

plan de Gouvernement que je vais vous
détailler.

En 1741 5
j'étoisà Derbent, ancienne

ville , fituée fur les bords de la mer Caf-

pienne , lorfqu'il y arriva couvert de

gloire , & chargé de toutes les richeffes

de l'Inde ;c'efl- là que je l'ai vu pour la

première fois. Son armée augmentée de

beaucoup dans fes routes 6c dans fes

expéditions
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e'xpéditions différentes , étoit alors de
i^oooo hommes; elle étoit compoice
de troupes Indiennes , de Tartares Ul-
bech , &: d'Aghuans ; il avoit peu de
Pcrfans avec lui ; il fçavoit que les peu-
ples naturellement attachés à leurs Sou-
verains, nefuivent qu'à regretunUiur-
pateur,& qu'ils ont pour le trahir l'exem-

ple que lui-même leur a donné.

Il vouloit alors attaquer les Lerghuîs,

peuple épars dans les montagnes , &: par-

là difficile à dompter. Il fit de Derbent
la place d'armes ; ce corps formidable de
Nations réunies fous fes étendarts

, jetta

par-tout l'épouvante. Ces Montagnards
effrayés, ne penferent d'abord qu'à fe

foumettre ; mais comme ils virent qu'a-

près leur foumiflion , on les exiloit dans

le Choraffan
,

qu'ils étoient dépouillés

de tous leurs biens , & que leurs familles

immiolées aux premiers foupçons du
vainqueur , perdolent dans les fupplices

les reiles d'une vie épuifée par les tra-

vaux , ils prirent le parti qu'infpire le

défefpoir. Ces peuples accoutumés au
pillage, font prelque tous foldats ; ils

fçavent employer avec adrefle les arm.es

à feu , & entendent très-bien la petite

guerre. V^ placèrent fur le haut de leurs

rocher- .,.> -las inaccefFibles, leurs fem-
Tou-^ ÎK N
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mes ^ leurs enfans, & leurs richefTe?. Ils

commencèrent à faire des efcarmouches,

à dreffer des embufcades , à enlever des

convois ; une nuit même ils oferent at-

taquer le quartier du Roi. Ce Prince fur-

pris , fut obligé de faire retraite ; toute

fon Armée fe retira en défordre , &C les

vainqueurs firent un butin confidérable.

Après cet échec , il revint à Derbent
pour y foire la revue de fes troupes.

Outré de l'aiTront qu'il venoit de rece-

voir 5 il fe livra aux tranfports les plus

violens , ^l dans fa fureur il fit égorger

pluheurs de fes Officiers & de fesfoldats.

Il chercha enfuite des endroits plus

praticables pour attaquer ces brigands

avec avantage ; mais cette tentative ne

fut pas plus heureufe , il y perdit beau-

coup d'hommes ôc de chevaux, fans

faire le moindre tort à fes ennemis. Ceux^
ci toujours en mouvement le fatiguoient

fans cefTe par des excurfions qui génoient

fon Armée & raffoibliiToient. Pour les

arrêter, il fît conflruire à l'entrée de leurs

défilés une forterefTe qu'il nomma Ca-

rafcon^ c'efl-à - dire , ruine de la Perfe,

Les Montagnards ne furent point répri-

més y &C malgré fa fierté , il fe vit con-

traint à leur propofer un accommode-
ment qu'ils acceptèrent.
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Son frère Ibrahim Kan , avoit été tué

xlans le pays de Chakila ; il partit auiîi-

tôt dans le deffein de le venger; mais

il trouva des montagnes & des défilés

impraticables; il pilla le plat-pays, &
brûla tous les villages qui étoient dans

la plaine ; ion Armée y féjourna une
année entière , & y laifla des ravages

pour plus d'un fie cle. Fatigué de tant de
marches, & de combats inutiles, il vint

camper devant Bardes.

C'efl dans cette campagne qu'il fit

une adion bien cruelle, oc qui feule

fuiîiroit pour le rendre l'exécration de

la pOilérité. Il courut un rifque extrême

à l'attaque d'un défilé, les balles fif-

fioient autour de lui de toutes parts. Un
Officier accourut, & pour le garantir

fe plaça un peu au-defîus , du côté oii

le rifque paroiiToit plus grand. -De re-

tour à fa tente, Thamas le fit appeller;

i'Ofiicier y courut dans l'efpoir d'une

récompenfe digne de l'aûion, & pro-
portionnée au fervice. Pourquoi, lui

dit le Prince, vous êtes-vous placé de-

vant moi } Pour fauver votre vie , ré-

pondit l'OfHcier, au péril de la mienne.

Hé quoi ! me prends-tu pour un homme-
fans cœur, lui dit le Monarque irrité?

qu'on l'étrangle. La Sentence fut exé-

N ij
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ciitée dans fe moment, & la génerofité

punie comme une lâcheté ou une tra^

hlfon.

Après avoir pafié le Kur qui efl un
grand fleuve , nous traverfâmes un de-

iert qui nous conduifit auprès de Ganja,

nous laillâmes cette ville fur la droite

,

& nous arrivâmes au pied des mon-
tagnes que les Arméniens appellent

Sekhnac. Le Roi fit pafTer fa grande

Armée par tous les défilés de ces hautes

& afFreufes montagnes pour fe rendre

au lac de Goguetiéhay
,
qui veut dire

rivière bleue ; les pâturages y font abon-

jdans ; il vouloit y féjourner quelques

mois pour remettre fa cavalerie en état.

Le chemin étoit dur & difficile, mais

le plus court; le Roi s'étoit afTuré des

Chefs des Montagnards , ils lui fervoient

comme d'otages : nous mîmes dix jours

à paiTer ces gorges, & quoique ce fût

au mois de Juin , nous eûmes fouvent

à efTuyer des neiges abondantes & des

pluies très-froides. On jettoit fur les ri-

vières plus profondes de petits ponts

faits à la hâte , fur lefquels toute l'Armée

paiToit avec tant de défordre , qu'un

grand nombre de foldats étoit précipité

dans le fleuve par ceux qui les uiivoiçnl

%n foule &: fans ordre.
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Enfin nous arrivâmes à Goguetféhay

au commencement de Juillet 1743,
notre féjour y fut de quatre mois. C'eft-

là qu'à la tète de cent mille hommes il

fit célébrer le mariage de fon petit-fils

Charok Mirka , de Nazarolla Mirza , ëc

d'Ifman Kouli Mirza , fes propres fils.

Les préparatifs s'étoient faits àîfpaban;

il avoit ordonné à tous les Danfeurs &c

Joueurs d'inflrumens qui étoient dans

cette capitale, de fe rendre dans fon

camp; il en avoit fait .venir beaucoup
de fuif & d'huile pour des illumina-

tions; mais elles ne fe firent pas; le fuif

&c rhuile furent vendus aux Vivandiers

de l'Armée^ &: il en tira une fomme
confidérable. Ce n'eû-là que la moindre
de fes exa£lions. Il difoit que dans tout

fon Royaume il vouloit réduire cinq fa-

milles à une feule marmite , c'efl-à-dire,

les rendre fi pauvres, qu'elles feroient

obligées de fe la prêter fucceiïivement

Tune à l'autre. Il tint bien fa parole

dans la fuite.

Reza Couli-Mirza fon fils aine n'afîifla

point au mariage de fon neveu , ni à
celui de fes frères. Son père l'avoit

foupçonné d'avoir apofté un alTafTin

pour attenter à fa vie. Le Prince s'étoit

venu livrer lui-même entre fes mains

N iij
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avec cette confiance & cette fe-curité

que l'innocence donne. Mais au Tribu-»

nal d'un Ufurpateur le foupçon vaut la

preuve ; le fils eut beau nier conflam-

înent le parricide qu'on lui imputoit

,

îa défiance avoit prononcé l'arrêt , la

fureur l'exécuta : il fit crever les yeux
à ce Prince infortuné ; plufieurs Grands
du Royaume, témoins de l'exécution^

Teflerent dans ce fiîence d'étonnement &:

d'horreur que produifent les événemens
barbares & inattendus ^ il leur fit un
crime à leur tour de ne s'être pas

offerts au fupplice à la place de fon fils,

6c il en fit étrangler cinquante le même
jour en fa préfence. Cette horrible fcene

fe paffa à Ayran Carab.

Malgré toutes ces cruautés, la Perfe

ctoit affez tranquille. Les grands che-

mins étoient ouverts, & le commerce
fe faifoit avec sûreté d'une ville à l'au-

îre ; les Marchands étrangers étoient

encore plus ménagés que les autres. Il

avoit établi en quelques endroits des

pofles royales, mais elles n'étoient que
pour lui,' & le public en fouffroit. Il

cft rare qu'en Perfe on voyage à che-

val avec sûreté. Si par hafard on efl

rencontré fur la route par un couricr

du Roi , ou par ceux de quelques grands
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Seigneurs , dont le cheval foit ufe ou
fatigué 5 ces couriers , s'ils ont la force

en main , démontent avec violence le

cavalier qu'ils trouvent ,
prennent fon

cheval 5 en échange du leur. Ceil pour
éviter cet accident que prefque tous

les riches Marchands n'ont en caravane

qu'un âne pour leur monture.

Les richeiTes imiiienfes que Thamas
Kouli-Kan avoit enlevées au Mogol
furent d'abord dépofées à Mafchet ù. k

Casbin ; deux ans après , il réfolut de les

mettre dans unefortereffe inacceffible ou
imprenable. Il choifit Kalat, c'eil une
double chaîne de montagnes efcarpées de

quinze à feize lieues de longueur, qui , en
s'éloignant par le centre, & en fe rap-

prochant par les extrémités , forment
xine efpece d'ovale. Vers le milieu , on
trouve une plaine affez fertile ; mais Tair

y eil mal fain , il n'y a que deux che-

mins un peu praticables pour pénétrer

dans cette gorge ; on les appelle les

deux portes de Kalat. C'eil là qu'il ut.

tranfporter fes tréfors.- Dès ce moment,
ce féjoiir qui n'infpire que d€ l'horreur

,

lui parut un lieu de délices , & l'en-

droit le plus charmant de fon Royaume.
Je n'ai jamais fçu à quoi ce tréfor pou-
voit monter ; m.ais je Icais qu'à fa mort,

N iv
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tout l'or & tout l'argent monnoyés fu-

rent apportés à Mafchet, dans des coffres

dont deux faifoient la charge d'un cha-
îîieau ou d'un bon mulet. Je les ai vus
entaffës dans la place publique ; ils

formoient une efpece de montagne aufîi

haute que la miaifon royale de Maf-
•chet.

Tandis que nous étions campés à

Goguetféhay, on apprit que Takhi-Kan,
Gouverneur de Farfiilan, avoit levé à

Chiras l'étendart de la révolte. La dé-

fiance du Roi en fut caufe , & arma
contre lui un de fes plus braves &: de

fes plus fidèles fujets. C'étoit un grand

Seigneur, & dont la famille, une des

plus anciennes qui ïiXt dans le Royaume,

y tenoit un rang très-diilingué. Thamas
Kouli-Kan

,
qui l'avoit fait Gouverneur

de tous les pays qui s'étendent jufqu'au

Golfe Perfique , craignit de l'avoir fait

trop puîffant. Il ordonna à un Officier

de l'arrêter fans éclat, &: afin de le

mieux tromper, il lui envoya un ordre

fecret à lui-même, d'arrêter cet Officier;

ils fe cherchèrent tous deux, & au mo-
ment de l'exécution des ordres , fe mon-
trèrent la commiffion réciproque qu'ils

avoient l'un contre l'autre. Takhi-Kan

çonnoiilbit le cara<Sere du Roi ; il fe
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crut perdu , prit confeil de fon défef-

poir, afTembîa une armée confidérable,

&C réfoliit de vendre au moins chère-

ment fa liberté &c ia vie. La révolte

-dura peu , Chiras fut invefti, on prit

en peu de temps la ville &c le rebelle ;

il fut conduit à Ifpahan avec toute fa

famille , on le fit eunuque , or lui ar-

racha un œil, &c on ne lui laiiTa l'autre

que pour qu'il eût la douleur de voir

déshonorer fes femmes , & égorger fes

enfans : on le conduifit enfuite au Roi,
qui lui demanda pourquoi il s'étoit ré-

volté , &: qui lui avoit fourni de l'ar-

gent pour lever Se entretenir tant de
troupes? Prince, lui répondit ce mal-
heureux qui n'avoit plus d'autre efpoir

que la mort, la caufe de ma révolte

eft dans les ordres donnés pour m'ar-

rêter ; pour la foutenir , j'ai enlevé par

force aux Marchands & aux perfonnes

riches l'argent qui m'étoit nécelTaire,

& je ne l'ai fait qu'à votre exemple.
Le Pvoi fut frappé de la réponfe ; il

afFecla de n'en paroitre point ofFenfé;

& pour le conibier en quelque forte

des rigueurs exercées contre lui , il

l'envoya en qualité de Viceroi dans

cette partie des Indes que l'Empereur

jdu Mogol lui avoit cédée.

N y "
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Une autre révolte fuccéda bientôt

à celle-ci. Les mécontens de la province
de Chirvan s'unirent aux principaux

chefs des Lefgbuis , ils écrivirent au
Grand Seigneur, & le prièrent de leur

envoyer un jeune homme appelle Sem-
Mirza, qui s'étoit retiré à Conftanti-

nople pendant les derniers troubles de
Perfe. Il fe difoit nls de Schah HufTein,

& en cette qualité légitime héritier du
Royaume. Le Grand Seigneur l'accorda:

il arriva en Perfe eicorté d'un corps

de troupes Ottomanes qui fe joignirent

à celles Aqs rebelles. Toute la Perfe

ëtoit attentive ; & ^ dans l'efpérance

d'une révolution , elle voyoit avec
pîaifir un Prince du fang de fes Rois op-
pofé à lufurpateur de leur ti-ône, Thamas
Kouli-Kan fit marcher contre luiCharok-

Mirza fon petit-fils avec fes plus habiles

Généraux. Les deux armées fe rencon-

îrerent : celle du prétendant fut défaite

après un fanglant combat ; il tomba
îui-même entre les mains du vainqueur,

qui, par l'ordre de fon grand-pere, lui

fît arracher un œil, couper le nez &
les oreilles, & dans cet état le renvoya
fur les terres des Turcs. Sa vengeance

fe tourna bientôt contr'eux.

Nous décampâmes de Goguetféhay
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au mois' de Septembre 1744, l'armée

s'approcha des frontières de Turquie ;

de gros détachemens furent envoyés
jufqu'à Bagdad &: à Mofful : cette ville

fut aiîiégée ; je n'étois point à l'armée

pendant cette campagne ; j'ai appris pa-

les nouvelles publiques, que Thamas
Kouli-Kan gagna une grande bataille ,

la quatrième & la dernière qu'il ait livrée

aux Turcs. Tant de viûoires avoient

rendu fon nom redoutable en Turquie ;

& à Conflantinople le peuple ne l'ap-

pelloit que le Tapouskan, c'eil-à-dire^

le Prince à maffue.

Mais s'il étoit craint des étrangers ^

il n'étoit pas moins détefré par {qs fu-

jets. Les contributions exorbitantes qu'il

exigeoit , & fur-tout la rigueur barbare

avec laquelle il les faifoit lever , avoient

réduit les peuples à la dernière mifere.

Ses Oniciers augmentoient le malheur
public par leurs exadlions particulières.

Cependant , vainqueur des Turcs &
des rebelles, il vint pafTer une partie

de l'hiver à Ifpahan : il en partit en-

fuite pour aller vifiter fon Kalat, & y
cépoier de nouvelles fommes ; delà il

fe rendit à Mafchet, il y féjourna juf-

qu'au printemps ; il alla le paffer & une
partie de l'été dans les environs de Zau-

N vj
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gan, Sultania ôi Saklîoii Eonlak, oii les

pâturages font abondans: il prit la route

de Kachan, & revint à Ifpahan au com-
mencement de Décembre. Il y reila

quarante- cinq jours , pendant lefqueîs

tout ce qu'on peut imaginer d'injufïices

& de cruautés fut commis par fes or-

dres , ou fans aucune punition de fa

part. Son armée répandue dans la ville

& dans les campagnes voifmes, porta

le défaftre par-tout; on voyoit les fol-

dats fiu-ieux courir dans les chemins &:

dans les rues, conduifant par pelotons

& à grands coups, tantôt vingt, tantôt

trente malheureux qui n'avoient pu fa-

tisfaire leur avidité ; on n'entendoit par-

tout que des cris aigus &: perçans qui

exprimoient la conllernation ou le dé-

iefpoir. Si quelqu'un fuyoit de fa mai-

fon, celle du voifm étoit pillée; ii un.

"village défertoit , on faifoit payer la

Taille dont il dépendoit; tout étoit dan?s

la confufion & dans les allarmes ; une
ville prife d'aflaut & abandonnée à la

fureur du foldat vainqueur, ne voit pas

des fcenes plus horribles que celles dont

Ifpahan fat le théâtre pendant le féjour

de l'ufurpateur. Ses inquiétudes aug-

Bientoient avec fes cruautés ; chaque

jour étoit le dernier de quelque famille;
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je ne fortois point du palais, que je

ne trouvaffe vingt-cinq ou trente cada-

vres d'hommes étranglés par fon ordre,

ou aiTommés par fes foldats.

Il voulut, avant fon départ, fe faire

rendre un compte exacl de tous les

meubles précieux de fon palais : un
tapis qui fervoit d'ornement au trône,

avoit difparu depuis environ trois ans;

le foupçon tomba d'abord fur le gardien

des joyaux de la couronne ;raccufénia

le fait, &après une rude bailonnade il

déclara que fon prédécelTeuravoit vendu

le tapis; & à qui? reprit Thamas. Qui
feroit aflez hardi pour acheter les meu-
bles de mon palais ? L'accufé demanda
du temps pour faire fes perquifitions ;

il revint peu de jours après , & dénonça

comme acheteurs huit Marchands , dont

deux étoient Indiens, deux Arméniens-,

& quatre Juifs. Ils furent arrêtés , &
après quelques interrogations , on leur

arracha un œil ; ils furent enfuite atta-

chés tous les huit par le col à une môme
chaîne ; le lendemain matin , on alluma ,

par ordre de Thamas , un grand feu ,

oii ils furent jettes tous enfemble & en-

chaînés comme ils étoient. Tous les

fpecî:ateurs , &: les Bourreaux eux-mêmes,

étoient effrayés de cette barbare exécu-.
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tion ; cVil la première de cette nature

qu'il eût ordonnée. Malgré toutes l'es

recherches , & tous les tourmens qu'il

employa , l'auteur du vol refla in-

connu.

C'eil dans ce temps-là, c'efl-à-dire

,

à la fin de 1746, que je fus élevé à la

dignité de fon premier Médecin; ce que
je marque, non pour mêler le récit de

mes avantures à celui des fiennes, mais

pour vous faire voir que je fuis en état

de vous rendre un compte fidèle de fes

dernières a£i:ions
,
puifqu'en qualité de

fon premier Médecin ,
j'étois obligé de

le fuivre par - tout ; & que quand ri

fut malTacré , ma tente étoit voifme de

la fienne.

Thamas Kouli-Kan, déjà plus que

fexagénaire , avoit depuis deux ans une

fanté fort altérée. îl étoit d'un tempé-

rament fort &; robufte ; mais les fati-

gues continuelles de tant de campagnes

& de tant de marches pénibles, l'avoient

beaucoup afFoibli. Il fe trouvoit plus

mal à certains temps , & il appréhen-

doit quelque maladie férieufe. Les Mé-
decins Perfans n'avoient point fa con-

fiance , &; je puis bien dire qu'ils ne la

méritoient pas. Comme il avoit fouvent

entendu vanter la fcience des Médecins
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Européens, il chargea M. Pierfon, Ré"*

fident de la compagnie du commerce
d'Angleterre , de lui en faire venir un
ou deux , à qui il affuroit de grands

avantages. Le Réfident promit , mais la

chofe lui paroifîbit difficile : Thamas
vouloit la voir exécutée , & il en de-

mandoit fans cefTe des nouvelles à M,
Pierfon. J'étois alors à Ifpahan. Depuis
mon arrivée en Perfe , je nvetois mêlé
de médecine ; j'en avois étudié les prin-

cipes y &: j'étois affez en état de fuivre

une maladie ordinaire. Dieu béniffoit

mes foins & mes remèdes. J'eus le bon-
heur de réuflir. Quelques cures un peu
fingulieres m'avoient fait réputation,

&: des Seigneurs que j'avois guéris vou-
loient, il y a quatre ans, que je me
mifle fur les rangs pour être Médecin du
Prince. Je le refufai conflamment. -

M. le Réfident affez embarraile de îa

parole qu'il avoit donnée , jeîta les yeux
fur moi. Il fit valoir au Père Supérieur

les avantages que la Miflion pourroit

retirer de cet événement, &: la facilité

que me donneroiî cet emploi, de fer-

vir utilement la P^eligion dans un pays
où elle eft fans cefTe expofée à des

infliltes & à des perfécutions. L'affaire

fe conclut comme il le fouhaitoitj 6c
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je ïws préfenté au Roi : ce Prince me
fit beaucoup de queftlons; il parut con-

tent de mes réponfes ; nous convînmes
que je le verrois le lendemain en par-

ticulier ; il voulut que je demeurafle

dans fon palais, tant pour examiner à
fond fa maladie , que pour en conful-

ter avec les Médecins Perfans. Il com-
manda qu'on me donnât cinquante to-

mans, un cheval, deux mulets de fon

écurie, & quelques domeftiques ; le

toman vaut foixante livres de notre

monnoie.

La maladie de Thamas Kouli-Kan
étoit une hydropifie commencée : il

avoit des vomiffemens fréquens ; & une

heure après fes repas, il rendoit tout

ce qu'il avoit pris. Ces accidens étoient

accompagnés de beaucoup d'autres :

grande conftipation, oppilation de foye

,

féchereffe de bouche, 6cc. Dès que je

connus fon mal , il vouloit que j'en-

îreprifle fa guérifon ; mais l'affaire étoit

délicate
,

j'avois befoin de temps pour
préparer les remèdes ; nous étions dans

le fort de l'hiver : je lui demandai deux

mois de délai que je croyoisnéceffaires,

& à la fin defquels nous nous trouve-

rions dans une faifon plus douce. Il m'ac-

jcorda vingt-cinq ou trente jours.
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Dans cet intervalle, il fortit d'Ifpa-

han , & marcha droit à Fars. Pendant

toute fa route, il exerça des cruautés

inouies ; il lavoit que le fameux Schah

Abas, un de fes prédéceiTeurs , fort

adroit à la chafîe , avoit autrefois fait

tranfporter dans quelques villes les têtes

des animaux qu'il avoit tués, &: qu'il

en avoit fait des efpeces de pyramides;

il voulut faire à fon tour un monument
pareil , non pas de têtes d'animaux

,

mais de têtes d'hommes : il en marqua
lui-même la hauteur : elle étoit de trente

pieds , dans la ville de Kerman.
C'efl dans cette ville qu'après le délai

qui m'avoit été accordé , je vins joindre

la Cour. Je fus préfenté au Roi par un
de fes Miniitres; il me reçut avec bonté

,

donna ordre qu'on dreiTât deux pavillons,

un pour moi , & l'autre pour les domicf-

tiques qu'il m'avoit deftinés ,& régla que
ma tente feroit toujours placée auprès

de fon Haram
,
privilège qui n'étoit

accordé qu'au Médecin inthne.

Dès que je fus logé , je me difpofai

à faire ufage des remèdes que j'avois

préparés. \Ja des anciens Médecins me
déclara que, félon la coutume & les in-

tentions du Roi, il falloit que je priiTe

moi-même , avant le Prince , ôc fous i^s
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yeux, la dofe de la médecine que je

lui préfenterois. Je me foumis à reiTai
^

& je promis d'en prendre le premier
quelques goûtes ; mais je repréfentai

que n'étant ni malade , ni d'un tempé-
rament aufîi robufte que ce Prince

,
j'ex-

poferois mal-à-propos ma fanté à un
irifque inutile pour la iienne : le Prince

goûta mes raifons, & fuivit , pendant
vingt-quatre ou vingt-cinq jours ^ le ré--

gime que je lui prefcrivis : il fe trouva

fort foulage & prefque guéri. J'étois

étranger , m€S foins avoient du fuccès

,

le Roi m'honoroit de fa confiance ; la ja-

îoufie excita la haine des quatre Méde-
cins. Une indifcrction que fit le Prince,

leur fournit une occafion de me defTer-

vir auprès de lui. Un jour je lui avois

donné un purgatif qui lui étoit nécef-

faire ; le temps éîoit dur, un vent froid

foufFioit avec violence , & la neige qui

tomboit en quantité, couvroit par-tont

la terre ; je le priai de refier dans fa

tentç, ; mais il ne crut pas devoir aux
décifions de la Faculté , la foumiflion

qu'il exîgeolt pour fes ordres. Il monta
à cheval, & fît une longue courfe bien

avant que la Médecine eut pu avoir fon

effet ; le mouvement du chevaV^ la ri-

gueur du temps , l'excès de la fatigue lui
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caiiferent une efpece de révolution : il

rendit un peu de fang hémorroïdal. Il

en fut épouvanté : fes Médecins m'accu-
ferent de lui avoir donné quelques dro-

gues corroiives qui lui brùloient les

inteftins. Mais enfin
,
quel remède , leur

dit le Roi ? Ils n'oferent pas le rifquer

,

mais ils lui répondirent que celui qui

avoit compofé le poifon, pouvoit feul

en connoître l'antidote. Il me fit appel-

1er , & me regardant avec des yeux
enflammés de colère , me reprocha (on

mal, & cependant jne l'expliqua. Je lui

remontrai le tort qu'il avôit eu de s'ex-

pofer au grand air , mais en même- temps

,

je lui préparai un lénitif qui calma l'ir-

ritation des entrailles. Le fuccès me ren-

dit fa faveur, il me fit préient d'un che-

val de grand prix , qu^il avoit fouvent

monté. Sa fanté fe rétablit parfaitement ;

quelques temps après , il me fit compter
trois cens tomans , c'efl-à-dire , environ

dix-huit mille francs de notre monnoie ;

il me dit en même-temps qu'il comptoit
me marquer fa reconnoifTance par des

dons plus dignes de lui.

Il décampa vers la fin de Mars 1747 ,

pour fe rendre à Mafchet; nous fumes
obligés de traverfer des deferts affreux

,

fur une terre aride & dans des fables
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brûlans ; on n'y trouve point d'eaU

douce ; &: malgré les précautions que
l'on avoit prifes , en creufant des puits ,

en cherchant des fources , & en tranf-

porîant de l'eau de^diftance en diflance

,

une partie des hommes , des chevaux
ôi des chameaux périrent de faim ôc de
loif dans cette marche.
De ce danger nous tombâmes dans un

autre ; arrivés à Dgimgim
,

qui veut
dire , eau fous terre , nous eûmes une
peine incroyable à faire trois lieues

ayant que d'arriver à un endroit fur &
praticable aux voyageurs. Cette, terre

tremblante eft couverte d'une croûte

épaiffe qui , à chaque inilant , s'ou-

vroit fous les pas des chevaux ; il

falloit fans ceiTe être fur ces gardes ,

pour ne pas enfoncer oc fe perdre en-

tièrement dans des abîmes. Je voyois
autour de moi les chevaux & les ca-

valiers difparoître. Pour parer à cet

inconvénient , on jettoit des tapis , des

matelats , des couvertures , afin d'affer-

mir les pieds des chevaux. Pour furcroît

de malheur , l'ordinaire d'un cheval cou*
toit foixantel ivres, monnoie de France,

encore ne l'avoit-on que difficilement ,

même à ce prix. Je fus obligé de faire

une partie du chemin à pied j mon che-
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val avoit été deux jours fans manger ; 6c

loin de pouvoir me porter , il ne fe fou-

tenoit qu'avec peine.

Nous gagnâmes cependant Tondlabas;

cette ville de la province de Choraiîan

eil la première que l'on rencontre en

luivant cette route. Elle eft à fix jour'-

nées de Mafchet. Le Roi, qui vouloit

voir fa famijle
, y fit venir tous fes fils.

On les lui préfenta ; j'en comptai feize ;

ils étoient tous rangés devant lui, Après

les avoir confidérés long - temps , il

adrefTa la parole aux trois aines , &: leur

propofa tour à tour de leur céder la

Couronne. Ils la refuferent , en s'excu-

fant far leur incapacité , leur grande

jeunefTe, &: le défaut d'expérience qu'ils

ne pourroient acquérir qu'en l'étudiant

long-temps lui-même : ils le conjurèrent

de leur laiffer la gloire de lui obéir
,

pour mieux apprendre l'art de régner,

Plufieurs de ceux qui étoient témoins

de ce refus, foupçonnerent d'autres mo-
tifs. Ces jeunes Princes connoifToiem le

génie de leur père : l'appas qu'il préfen-

toit à leur ambition , étoit plutôt \\n

piège qu'une offre véritable ni cherchoit

plus à connoitre leurs fentimens
, qu'à

les fatisfaire , &: un feul defir témoigné
pour la Couronne , eut été fuivi d'ua

arrêt contre leiurs jours*
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Nous arrivâmes à Mafchet à la fin

d'Avril; il commença à y renouveller

les cruautés qu'il avoit exercées à Ifpa-

han. Les deux dernières années de fa vie,

il porta l'avarice &: les vexations au

dernier degré. Etrangers & habitans du
pays , Princes & Gouverneurs , foldats

& Officiers , tous craignoient fes
.
fu-

reurs; prefqiie tous les éprouvèrent. Des
brigues fecretes fe formèrent de toutes

parts. Ses parens eux-mêmes fe joignirent

aux mécontens : ils ne cherchèrent plus

que l'occafion de lui ôîer la vie pour

affurer la leur. Il eut quelque foupçon

de ces complots , & la défertion d'une

partie de fon armée ne lui permit pas

de fe les dilîimuler.

Il avoit envoyé Ali-Kan, fon neveu,

dans le Siftan , avec quarante mille

hommes de bonnes troupes
,
pour ré-

duire cette province quis'étoit révoltée,

îl craignit que ce jeune Prince lui-même

ne ië mit à la tête des rebelles ; il

voulut le rappeller auprès de fa perfonne

fous des prétextes honorables; mais, en
effet 5

pour éclairer fes démarches, &
s'affurer de lui. Ali-Kan

,
qui fçavoit

comment on étoit traité fur le moindre

foupçon, fit efpérer fon prochain retour,

niais réloignoit de plus en plus^ fous des
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ralfons fpécieiifes , & traîna les chofes

en longueur juiqu'à ce qu'il fe fut atta-

ché l'armée qu'il commandoit , & que
fur d'être foutenu , il pût fe déclarer avec

avantage ôc fans péril. Thamas employa
toutes les voies de douceur pour l'atti"^

rer ; promeiTes {éà:ii{d.VxlQS , difl:in£Uons

honorables , affurances des faveurs les

plus diflinguées , rien ne fut omis ; tout

fut inutile. Toute la Perfe avoit les yeux
attachés fur ce jeune Prince , 6v:attendoit

l'iiTue de cette méimtelligence publique

entre* l'oncle &îe neveu. Le Roin'enten^

doit autour de lui que des bruits de fédi-

tion ; on arrêtoit les courriers , fes ordres

étoient interceptés , chaque jour lui an-

nonçoit un orage , tout augmentoit,riea

ne calmoit fes alarmes : on prenoit plaifir

à lui groffir les objets, ôc l'on jouiffoit

de fon inquiétude. 11 envoya fa famille

& ce qu'il avoit de richeffes dans la

fameufe forterefle de Kalat; oc quand
il crut tout en fureté , il fit femblant

d'ignorer , ou il aifeda d'excufer la dé-

fobéiffance de fon neveu. Il fe difpofa

à marcher avec quinze ou feize mille

hommes contre la nation des Curdes
qui venoient de fe révolter. Pour cette

expédition il fit fondre les groffes pièces

de canons, &. il en fit de petites plus
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aifées à tranfporter. Les Curdes , à ion

approche , fe retirèrent dans les mon-
tagnes, & lui laifferent la campagne
libre. L'armée côtoyant toujours cette

chaîne de rochers qui défendent l'accès

de Kalat , vint camper à une demi-lieue

de Cotchan, le 19 Juin. Il fembloit qu'il

eut quelque preffentiment du malheur
qui l'attendoit dans ce lieu. Depuis plu-

fleurs jours il faifoit tenir dans ion Ka-
ram un cheval tout felié & tout bridé.

Il eilaya de fuir dans fon Kalat. Sqs

gardes le furprirent , lui repréfenterent

les malheurs que fa fuite alloit occa-

lionner , lui proteilerent qu'ils étoient

{^s iideles ferviteurs
,
qu'ils comibattroient

avec lui contre tous (qs ennemis , 6c

qu'aucun d'eux ne l'abandonneroit. Il fe

laiiTa perfuader & rentra.

Il s'appercevoit bien que depuis

quelques temps , il fe tramoit quel-

ques complots contre fa vie; mais il n'en

connoiiToit pas les auteurs. De tous les

Seigneurs de la Cour , Mahomet Kouli-

Kan , fon parent , &c Sala-Kan étoient

les plus mécontens &: les plus animés.

Le premier étoit chef de fes Gardes , le

fécond Intendant de fa maifon. Celui-ci

lui faifoit moins d'ombrage
,
parce que fa

charge ne lui donnoit aucune autorité

fiur
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fur les troupes ; mais il craignoît l'autre,

homme d'expédition , eftimé pour fa

valeur, & en crédit parmi les Officiers.

C'ell fur lui que tombèrent les foupçons»

Il réiolut de le prévenir.

Il avoit dans Ion camp un corps de
quatre mille Aghuans : ces troupes étran-

gères lui étoient entièrement dévouées ,

^ ennemies des Perfans. La nuit du dix-

neuf au vingtième de juin , il fît appelier

tous leurs chefs : Je fuis mécontent de mes
Gardas ^ leur dit-il; voere attachement &
•votre courage me font connus. Je vous

charge d'arrêter demain matin tous leurs

Officiers ^ & de Us mettre aux fers, N^i"

pargne^ la vie £aucun de ceux qui oferont

vous rififier. Il s*agit de lafureté de maper^
fonne y & je ne confie quà vous le Joim
de mes jours. Charmés de cette nou-
velle marque d'eilime & de confiance ,

îes chefs des Aghuans fe retirèrent , ÔC

firent mettre leurs foldats fous les armes.

L'ordre ne fut pas fi fecret qu'il ne
tranfpirât. Les conjurés en furent inf-

truits : Mahomet KouliKan
, qui avoit

par-tout des efpions , fît avertir Sala-

Kan ; ces deux chsfs s'engagèrent mu-
tuellement , par un écrit figné de leur

main , à ne fe point abandonner, ÔC

à faire périr cett^ nuit -là même l'en-

TomeiV. O
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nemi commun
, qui avoit marqué le

jour fuivant pour celui de leur m.ort..

Cet a£te ne fut préfenté qu'à foi-xante

Officiers qui leur étoient le plus affidés.

Ils leur firent entendre que cette ven-
geance les intéreflbit autant que ceux

par qui elle ëtoit propofée ; que les

i\ghuans avoient ordre de les arrêter

tous le lendemain. Tous lignèrent l'écrit,

& promirent de fe trouver à l'heure

marquée pour l'exécution ; c'étoit .celle

du coucher de la lune^ environ la deu-

xième après minuit.

L'impatience d'attendre , ou l'envie de

fe iignaler , attira au rendez-vous , avant

le temps ,
quinze ou feize des conjurés.

Ils entrèrent dans l'enceinte du pavillon

royal , ropipant & brifant tout ce qui

^'cppofoit à leur pafiage. Ils pénétrèrent

julqu'au lieu où dormoit ce Prince infor-

tuné ; le bruit qu'ils firent en entrant , le

réveilla. Qui elî - ce , s'écria-t-il d'une

voie effrayante ? oii efl mon fabre ?

Qu'onme donne mes armes, A ces mots,

les afiafîins furent épouvantés , & fe reti-

rèrent ; mais à peine avoient - ils fait

quelques pas que les deux chefs de la

conjuration fe préfenterent , & les ayant

raffurés , les forcèrent à rentrer avec eux.

Thamas n'étoit pas encore habillé ;. Ma*
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homet îCouli-Kan coiu'ut le premier, &c
lui déchargea un grand coup de labre

qui le renverla ; deux ou trois autres

fuivirent cet exemple. Ce malheureux
Prince , nageant dans fon fang, fit quel-

ques efFortspour fe relever, mais la force
lui m.anqua : Pourquoi me tue:i-vous , s'é-

cria-t-il, laiffei-moi la vie , & tout ce qu&
je pojfede ejl à vous. Il parloit encore ,

îorfque Sala-Kan fondit fur lui le fabre à
îa main, & lui coupa la tête, qu'il remit

entre les mains d'un foldat pour la porter

à Ali Kouli-Kan , qui étoit encore à
Herat. Le foldat fut tué en chemin , &:

elle ne fut préfentée au Prince fuccef-

feur que trois femaines après cet événe-

ment.

Ainfi périt, à l'âge de 65 ou 66 ans,

après treize années de règne , le Prince

le plus riche du monde , la terreur de
l'Empire Ottc^man , le conquérant des

Indes , le maître de la Perfe & de l'Afie,

le fameux Thamas Kouli-Kan, refpedé

de (es voifms, redouté de fes ennemis , à

qui il n'a mar^qué que d'être aimé de fes

fujets. Sa barbe
,
peinte en noir , contraf-

toit avec f^s cheveux, qui étoienttout

blancs. Il étoit d'un tempérament fort

& robufte , d'une taille trèb-haute ^ ôç
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d'une grofîeur proportionnée ; il avoît

le vlfage bafané, moins arrondi qu'aU
longé , fans l'être pourtant trop ; le nez
aquilin, la bouche affez bien fendue ,

la lèvre inférieure un peu excédente
,

les yeux petits & perçans, le regard vif

& pénétrant , la voie rude & forte ,

mais dont il fçavoit adoucir les fons ,

félon que le caprice ou l'intérêt le de-

jnandoient.

Seul artifan de fa fortune , il ne dut

qu'à lui-même fon élévation. Malgré la

baiTefle de fon extraâ:ion , il fembloit

né pour le trône. La nature lui avoit

donné toutes les grandes qualités qui

font les héros , & une partie même de

celles qui font les grands Rois. On aura

peine à trouver dans l'Hiftoire un Prince

d'un génie plus vafte , d'un efprit plus

pénétrant , d'un courage plus intrépide.

Sqs projets étoient grands , les moyens
bien çhoifis , ôc l'exécution préparée

avant même que l'entreprife éclatât :

fes regards fe portoient fur toutes les

provinces de fon Royaume , rien ne lui

étoit inconnu , & il n'oublioit rien. Les
travaux ne l'abattoient point ; il ne
s'efFrayoit pas des dangers ; les obftacîes

mêmes ôc les difficultés entroient dans
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Tordre de fes projets. Il n'avoît point

de demeure fixe ; fa Cour étoit fon camp;
ime tente formoit fon Palais ; fon trôn«

étoit placé au milieu des armes, 5i fes

plus chers confîdens étoient ics plus

braves guerriers. Les froids rigoureux

de l'hiver, les chaleurs excefTives de
l'été , la neige & les pluies , la faim & la

foif , les travaux & les périls, irritoient

fon courage & n'étonnoient point f^

fermeté. On l'a fouvent vu paffer rapi-

dement d'une frontière à l'autre ; dans

le temps qu'on le croyoit être occupé
dans une province , il remportoit une
vidoire dans celle qui en étoit plu?

éloignée : intrépide dans les combats ,

il portoit la bravoure jufqu'à la îémé^
rite , & fe trouvoit toujours au milieu

du danger à la tête de fes braves , tant

que duroit ra£lion, & à leur fuite quand
il falloit fe retirer ; le premier & le der-

nier fur le champ de bataille, il ne né-
gligeoit aucun des-moyens que la pru-

dence fuggere , mais il dédaignoit les

reffources qu'elle fe ménage , & ne
comptoit que fur fon courage 6c fa for-

tune. C'eft par-là que dans les adions
d'éclat & dans les batailles importantes

il décidoit la vidoire en fa faveur. Voilà

fes beaux endroits ^ c'eft par- là qu'il a

Oiij
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mérité qu'un de nos Ecrivains (i) le

comparât à Alexandre. Tant de brillantes

qualités auroient fait oublier fa naiffance

,

éc à force d'admirer le Monarque , on fe

feroit accoutumé peut-être à excufer

î'ufurpateur. L'avarice fordide , & les

cruautés inouies qui fatiguèrent fa nation

& occafîonnerenî fa perte, les excès &
les horreurs où fe porta ce caradere

violent & barbare , firent couler bien

des larmes ck: bien du fang dans la

Perfe : il en fut l'admiration , la terreur

8c l'exécration. Il feroit difficile de décl-

iner de quelle Religion il étoit. Plufieurs

de ceux qui croyent l'avoir mieux connu,

prétendent qu'il n'en avoit aucune. Il

dîfoit quelquefois affez publiquement

qu'il s'eflimoit autant que Mahomet ôi

Aly ; qu'ils n'étoientfi grands que parce

qu'ils étoient bons guerriers ; & qu'a-

près tout, il croyoit avoir atteint le de-

gré de gloire qu'ils avoient acquife par

les anries.

le n'ai jamais entendu parler de la

façon dont il en avoit ufé avec fon père.

Il le quitta de très- bonne heure ; peut-

(i) M. de Bouga'nville , Secrétaire perpétuel

de l'Académie Royale des înfcriptions & Belles

Lc-:rcs,
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être îe perdit-il dans le temps de i^s

premiers exploits. Pour fa mère , il

l'aimoit avec tendreffe ; il en pleura la-

mort ; fa douleur parut fmcere ; &; pour

laiffer à la poftérité un monument éternel

de fon attachement 5c de fes regrets , à

fon retour des Indes, il fit bâtir une belle

Mofquée fur fon tombeau.

P, S. Dans le détail des événemens'

principaux de la vie du célèbre Nadir-

Schah, j'ai oublié , mon Révérend Père ,'

quelques traits qui achèveront de vous-

donner une idée complette de la dureté'

de fon cara6lere, & destréforsimmenfes

qu'il avoit accumulés. Ayant entendu

parler de la Marine des Européens , il

forma auiîi-tôt le projet d'avoir une'

flotte fur rOcéan , & une fur la mer
Cafpienne. Il acheta quelques vailTeaui

des Anglois. Il voulut en faire conflruire

d'autres à Bander-Abaffy ; ÔC comme il

n'y a point de bois dans cette contrée , il

en fit couper dans ime autre province-

Ses fujets furent contraints d'apporter

à leurs frais ces pièces énormes pen-
dant l'efpace de trois cens lieues , êc

à travers des deferts affreux. Cette en-

treprife inutile fit périr des milliers

d'hommes. Il réufTit mieux fur la mer
O iv
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Cafpienne, eùil mit quelques vaiiTeai^x;

trois autres étoient commencés quand
il mourut.

Il fit une autre entreprife auiîî meur-
trière pour fes fujets. Il les força de lui

apporter de Tauris à Mafchet & à Kalat,

de grandes blocs de marbre blanc ; le

trajet eft de plus de deux cens lieues y

toujours par terre , & dans des deferts

impraticables.

Rien n'égale les richefTes qu'il avoit

entaffées à Kalat. Après fa mort , on
apporta une partie de fes tréfors à Maf-
chet. Chaque chameau ne pouvcit porter

que deux ccfFres d'argent monnoyé. Je

les vis dans la place de Mafchet. La
magnificence de fes tentes étoit fupé-

rieure à tout ce qu'on nous raconte du
luxe des anciens Rois de TAfie. Il y en

avoit une entr'autres brodée à fleurs fur

im fond d'or , & furchargée de perles

& de pierreries. Elle étoit d'une hauteur

& d'une longueur confidérable .... Ses

trônes étoient magnifiques : celui qu'il

avoit apporté des Indes efi: le plus riche

que je crois que l'on puiffe voir. Il a fix

pieds en quarré fur dix de hauteur. On
y voit huit colomnes toutes garnies de
diamans & de perles. L'impériale , en

dedans ôc en dehors j eil chargée de
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nibîs & d'éméraudes , funnontée de
deux paons ,

qui ont à chaque bout des

plumes de la queue une grande émeraude

,

& des pierreries (ans nombre , ajuflées à
peu-près fur les couleurs différentes de
cet oifeau. Ses cinq autres trônes étoient

très-riches, Il en fit faire un qui n'étoit

qu'une grande plaque d'or émaillée en
pierreries , & d'un fort bel ouvrage. Je

vous envoie le plan de fon camp. Le
nouveau Sophi - Soliman , le troifieme

qui , depuis Thamas Kouli - Kan , foit

monté fur le trône , exige que je me
rende à fa Cour pour y être aufîi fon

Médecin. Si j'y vais
,
je m'inilruirai de

toute la fuite de cette révolution , 6c je

vous en enverrai le détail.

A Bander-Ahajfy , U z FéyrUr lySim

V
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SECONDE LETTRE
'^Du Frère Ba^in , contenant les révolutions

quifuivirent la mon de Thamas Kouli-

Kan^

Mon Révérend Père,

Après îa fanglante fcène que je vous
al décrite dans ma dernière lettre , les

Conjurés & leurs complices fe répan-

dirent dans le camp , firent main-bafîe

fur tout ce qui avoit appartenu àTha-
mas Kouli-Kan , & n'épargnèrent aucun
de ceux qu'ils foupçonnerent d'avoir eu

part à, fa faveur. Ils entrèrent dans l'ap-

partement de fes femmes , qui , trem-

blantes & éperdues , fe jettoient aux
genoux des meurtriers , & les conju-

roient de ne point fe diffamer eux-

irêmes par une brutalité, ou par des

fureurs dont ils ne pouvoient retirer au-

cun avantage. On n'attenta ni à leur

honneur ni à leur vie ; en fe conteRîa

de leur enlever les bijoux, les pierre-

ries , & tout Fer dont Thamas leur avoit

iûl prcfç.nt.
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Du Haram les meurtriers coururent

aux tentes des trois Miniftres qui avoient

eu fa confiance : deux furent égorgés ;

en épargna le troliieme. Il fe nommoit
Mayar - Kan. Ces ménagemens firent

croire qu'il étoit d'intelligence avec eux,

& qu'il avoit eu part à la confpiration.

Le foupçon n'étoit pas mal-fondé : on
vit dans la fuite cet homme intriguant &
perfide ^ fucceffivement Miniftre fous

trois règnes, conferver trois fois la vie

& fa dignité, en trahiiTant fes maîtres.

Ces premiers meurtres furent fuivis

d'une confufion horrible dans tout le

camp. On fe voloit par-tout &: l'on s'é-

gorgeoit ; on entendoit des cris affreux ;

le fang couloit de toutes parts ; l'appas

du butin armoit l'avarice , &: l'impunité

irritoit la vengeance. Les quatre mille

Aghuans que Thamas avoit chargés la

veille d'arrêter les Ofîiciers de i^s Gar-

des , ne pouvoient fe perfuader qu'il

eût péri : ils coururent à fa tente pour
le défendre ; mais ils furent anaillis par

fes Gardes au nombre de fix mille, aux-
quels quatre mille Perfaass'étoient joints:

ces braves Etran2;ers foutinrent le choc
avec un courage invincible, &:, maigre

l'inégalité du nombre , ils forcèrent leurs

ennemis à la retraite. Etant entrés da:i$

O v]
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la tente de ce malheureux Prmce , S
qui ils avoient voué leurs fervices &
leur vie , ils n'y trouvèrent qu'un ca-

davre dont la tête étoit féparée , & na-

geant dans fon fang : à cette vue les

armes leur tombèrent des mains ; ils

firent retentir l'air de leurs cris , & pen-
ferent enfin à fe retirer. On les pour-
fuivit , mais fans fuccès : ils partirent ea

l)on ordre , & avec une valeur de dé-

lefpoir qui les rendoit terribles.

Je me trouvai deux fois entre les

combattans , au milieu des balles & des

labres ; mais j'échappai , fans autre ac-

cident que celui que je vais vous ra-

conter en peu de mots. Deux domef-
tiques m'ctoient reftés, dans Tefpérance

que je ferois auprès du fuccefl'eur de

Thamas ce que j'avois été auprès de
lui. Je fortis avec eux de la mêlée &
du camp : à peine avois-je fait un quart

de lieue , que fix foldats dont j'étois

connu fe joignirent à moi : ils me pro-

mirent de me conduire en fureté juf-

qu'à Mafchet : ils me dirent qu'ils efpé-

roient pour ce fervice une récompenfe

du nouveau Roi , & que leurs têtes ré-

pondroient pour la mienne. Le cortège

groiîit bientôt ; ils fe trouvèrent juf-

qu'au nombre de vingt-fept ou de vingt-^
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Wit. Cette efcorte m'inqinétoît , & je

m'apperçus bientôt que ma défiance

étoit jafle. Le grand nombre de ceux
qui, comme nous, fe retiroient à Maf-
chet , rendoit la route trop fréquentée

pour qu'ils puffent faire aifément leur

coup ; c'étoit mon efpérance : mais ils

trouvèrent un moment favorable & le

faifirent. Ils fe jetterent brufquement fuf

moi & fur les deux domelHques , que
j'avois chargés d'une partie de mon ar-

gent : ils nous dépouillèrent , & ne nous
laifTerent que notre chemife : leur chef^

qui étoit à quelques pas, leur crioit de
nous égorger : j'avois une montre

,
je la

donnai à l'un d'entre eux ; les autres la

lui difputerent ; nous échappâmes pen-
dant ce débat ; nous nous jettâmes dans
un foffé profond , oîi un cheval ne pou-
voit defcendre : ils auroient fans doute
déchargé leurs fufils fur nous , s'ils n'a-

voient craint que le bruit n'en retentît

trop loin : nous entendions leurs délibé-»

rations ; & au moment oii nous crai-

gnions le plus, nous les vîmes s'éloigner.

Une bannière de huit à neuf cens hom-
mes qui parut fur une colline voifine >

les obligea à cette retraite»

Nous n'ofions nous montrer dans l'é-

tat où ces brigands nous avoient mis.
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Nous attendîmes la nuit pour contîmief

notre route à Mafchet. Cette route étoit

de vingt-cinq grandes lieues ,
qu'il fal-

lut faire à pied , dans des déferts affreux

,

& fans autre nourriture que quelques
fruits fauvages. vJe perdis dans cette

aventure environ 1 2000 livres monnoie
de France. Enfin j'arrivai à Mafchet

,

où quelques amis nous donnèrent un
afyle, des habits, & les autres fecours

dont nous avions un extrême befoin.

Mafchet eflune des plus grandes villes

de Perfe y capitale de la province de.

ChorafTan , & fameufe par une mofquée
où efl le fépulcre d'Iman-Héza , un àts,

douze Saints de la famille d'Aly.LesPer-
ffans ont autant de vénération pour lui

que pour leur grand Prophète Maho-
met, & ilsfe croient tous dans l'obliga-

tion de faire wnQ fois dans leur vie ce

pèlerinage , comm.e celui de la Mecque,
Après cette digrefîion, je reviens à

ce qui fe paffa dans le camp. Les Grands
du Royaume , les Généraux &: les Oiîi-

eiers des Gardes tinrent confeil , & dé-

libérèrent fur le choix d'un fucceffeur.

i^QS avis ne furent point partagés; tous

convinrent d'offrir la couronne à Aly
Kouli-Kan ^ neveu de Thamas , à qui ils

av oient déjà envoyé fa tête. Ils lui Éreat
une députation foleinn'elle.
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Ce jeune Prince étoit alors à Herat

avec une armée de quarante mille hom-
mes. On le foupçonnoit d'être le chefde
la conipiration ; du moins eil-il certain

qu'il avoit retufé de venir à la Cour;
qu'il étoit inftruit du complot , & qu'il

en attendoit le fuccès avec une im.pa-

tience affez manifeile. Il n'étcit que le

cinquième héritier : mais les dangers

qu'il avoit courus fous le règne de foa

oncle , les mécontentemens qu'il avoit

eiiuyés , l'oppofuion que l'on croyoit

remarquer entre fon caradere ôi celui

de fon prédéceiTeur , déterminèrent en
fa faveur les fufTrages &: le choix. D'ail-

leurs il étoit à la tête d'un corps conu-
dti able de troupes qu'il avoit fçu s'atta-

cher, & il paroifToit en état de remettre

par- tout le bon ordre. Il témoigna aux
Députés fa reconnoiiTance, confentit à

monter fur le trône , & prit le nom d'A-

del-Schah^ qui fignifie le B.oi jufte. Dès
qu'il eut été reconnu & faUié comme
Souverain par fon armiée, il quitta les

environs d'Herat & vint aux environis

de Mafchet. 11 ne voulut point entrer

dans la ville de peur de l'afFamer & d'y

mettre la difette : il campa dans le voi-

fmage.

Le léjour ne fut pas long: il ne fy
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croyok pas Roi , tandis qu'il ne feroît

pas maître des tréfors & des Princes en-

fanS de fon -oncle
,
qui pourroient lui

difputer l'Empire, Sa première expédi-

tion fut donc contre la forterefle de
Kalat : on la regardoit comme impre-

nable : il falloiî pourtant l'attaquer. II

créa pour ce iiége un nouveau Général

d'armée : ce premier choix ne fît pas

honneur à fon difcernement. Il avoit

pour confident intime un Géorgien nom-
mé Zorab-Kan , l'objet de la haine des

Perfans
,
qui ne pouvoient foufFrir qu'on

les fournît à la domination d'un Etran-

ger , encore moins à celle d'un Efclave.

C'eft à lui cependant qu'il confia le com-
mandement des troupes pe ndant le fiége.

L'efpoir du pillage fit difîimuler le mé-
contentement que ce choix avoit fait

naître. Le fiége fut pouffé avec une vi-

gueur extrême ; la trahifon vint au fe-

cours de la bravoure , & en feize jours

la place fut emportée.

Le nouveau Roi fe plaignolt déjà de
la longueur de ce fiége , lorfqu'un Cou-
rier envoyé par le Général vint lui an-

noncer la prife de cette fortereffe. Il

ajouta que fon maître attendoit les ordres

du Monarque , & fa décifion fur le fort

fies Princes prifonniers & des femmes
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idii Serrai! . Adel-Schah ordonna qu'on

fit mourir les deux fils aînés de Thamas
Kouli-Kan ; qu'on lui envoyât les autres

enchaînés , &C qu'on ouvrît le ventre à

toutes les femmes du feu Roi , 6c à

celles de fes fils qu'on foupçonneroit

être enceintes , de peur qu'elles ne don-
nafient à la famille Royale quelques hé-

ritiers qui un jour difputeroient aux fiens

l'Empire. L'ordre fut exécuté.

On lui envoya les Princes : il les fit

d'abord enfermer ; dans la fuite il les

empoifonna. Charok-Myrza le plus jeu-

ne , âgé de quatorze à quinze ans^ réiifîa

feul au poifcn, foit que fon tempéra-

ment fïît plus robufle , foit que la dofe

fut plus foible. Il étoit fils aîné gu ntS

de Thamas Kouli-Kan, & d'une fille de
Schah-Thamas : fon grand- père lui def-

tinoit le trône, & il y avoit par fa mère
des droits inconteilables : malgré ces

prétentions légitimes qu'il pouvoit un
jour faire valoir, le nouveau Roi crut

n'avoir rien à craindre d'un tel rival , &c

dans un âge fi tendre : il le laiffa dans le

Serrail de Mafchet , Se l'y fit garder dans

une étroite prifon. Nous le verrons bien-

tôt parvenir à la Couronne , venger la

mort de fon grand-pere , & ôter la vie

à celui qui ne le croyoit pas capable de
lui difputer le trône.
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Adel-Schah s'y croyant bien affermi

par le maffacre des Princes fes rivaux

,

entra comme en triomphe dans îa ville

de Mafchet : il alla à la principale mof-
quée , où il arbora l'aigrette Royale ,

aux cris ôc avec les applandiiTemens de

tout le- peuple. Il avo't ordonné qu'on

apportât à Mafchet tous les tréfors qui

étoient à Kaiat ; on les dépoia dans la

place publique, oii il les vit en fortant

de la mofquée : on conftruifit enfuite

dans la ville une eiJDece de c'tadelle, où
ils furent enfermés : rouvra2;e fut achevé

en trois mois ; on creula autour des fof-

fés d'une largeur & à\me profondeur

extraordinaire ; on les fortifia encore

de boulevards , qui furent garnis d'une

grande quantité de pièces d'artillerie :

les ouvriers étoient payés avec une libé-

ralité qui n'avoit point d'exemple dans

la Perfe ; car leur falaire fut le quadruple

de celui qu'ils avoient coutume de rece-

voir dans les travaux publics ou parti-

culiers où ils étoient ordinairement em-
ployés.

li étoit à la fleur de l'âge , naturelle-*

ment brave , libéral &; bienfaifant. Dé-
livré des cruautés de l'oncle, la Perfe

efpéroit beaucoup des qualités du ne-

yeu 5 ce tout promettoit à ce jeune
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Prince un règne heureux & tranquille.

Une fçut pas profiter de ces avantages ;

{on élévation l'étonna : il fut ébloui par

fa fortune , & Findépendance corrom-
pit fon cœur. Enivré de fa grandeur &
de fes richeiïes , il les fit fervir aux plus

infâmes débauches , qu'il porta aux der-

niers excès. Ce Zorab-Kan dont j'ai

parlé acheva de le rendre odieux.

L'élévation de cet Efclave étranger

excita la jaloufie & l'indignation des

grands Seigneurs : il étoit difficile de

refpe£ter un choix fi déplacé. Né de la

plus baffe extraction , il n'avoit aucune
des qualités qui pouvoient en couvrir

la honte , & il en avoig toute la bafî^cffe

dans les fentimens. Les largefTes d'Adel-

Schah continrent les habitans de Maf-
cliet pendant les trois premiers mois de
fon règne : m.ais les vivres manquèrent
dans fa ville ; on en demanda à la nation

des Cardes : ils en refuferent ; & bien

perf.iadés que ce refus leur attireroit une
guerre fang^ante , ils fe retirèrent dans

la ville de Cofchan , où étoient leurs

magafins. Adel-Schah alla les y afîiéger.

Colchan fe défendit long-temps ; les

forties furent meurtrières : m.ais l'artil-

lerie fut fi bien fervie du côté du Roi

,

que la ville fut enfin emportée j les ma-



332 Lettres édifiantes

gafins furent ouverts ; la difette ceflk f

& le Roi revint triomphant à Mafchet.

Mahomet KouU-Kan, auteur de la

confpiration formée contre Thamas , en

avoit tramé une contre kii. Le traître

comptoit fe frayer une route au trône.

Adel-Schah l'avoit confervé dans fa

charge de Capitaine des Gardes , & il

l'avoit comblé de bienfaits. Averti du
complot , & inflrult du temps & du
lieu marqué pour l'exécution, ce Prince

diffimula ; &: de retour à Mafchet , il fit

arrêter le coupable. Après lui avoir re-

proché fon ingratitude 6c fa perfidie , il

lui fit arracher les yeux : qu'on le con-

duife , ajouta-t-il , dans le Haram des

femmes du feu Roi, elles demandent fa

mort ; qu'elles s'en faiTent elles-mêmes

juilice. A peine fut-il entré dans le Ser-

rail
,
qu'à la vue du meurtrier de leur

ancien maître, elles le jetterent fur lui

avec fureur; les poinçons, les cifeaux,

furent les armes dont elles fe fervirent :

il ne ceiTa de fouffrir que lorfqu'elles

furent laiTes de le tourmenter , & il

mourut après avoir eiTuyé mille fup-

plices.

Adel-Schah , dès les premiers jours

de fon règne , avoit envoyé fon frère

Ibrahim Mirza à Ifpahan avec un déta*
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cbement de 1 2000 hommes pour s'aiTii-

rer de cette ville , ouvrir les chemins ,

& tenir tout ce pays dans le refped &
le devoir : il comptoit aller bientôt lui-

même fe montrer dans cette capitale ;

toute fa Cour fe difpofoit à le fuivre ,

mais il ne pouvoit fe réfoudre à aban-
donner fon tréfor , &: il étoit difficile de

le tranfporter. D'ailleurs la province de
Choraffan étoit remplie de féditieux qui

n'attendoient que îbn départ pour fe

révolter ouvertement : fes troupes , aç^-

coutumées fous Thamas Kouli-Kan aux
mouvemens, aux marches & aux com-
bats , s'ennuyoient de leur féjour à J^af-

chet , & murmuroient hautement de
cette inaftion. Un gros corps de celles

qui étoient de la nation des Lores , de-

manda pluiieurs fois la permiiTion de fe

retirer dans fon pays , fitué aux envi-

rons d'Ifpahan. Après avoir effuyé plu-

fieurs refus , ils décampèrent au com-
mencement d'une nuit avec tant de fe-

cret & de diligence ,
qu'ils avoient déjà

fait dix lieues avant qu'on fut inÛruit de
leur départ. Le Roi, indigné de cette

4éfert.on , vouloit monter à cheval &
les pourluivre lui-même : mais Zorab-
Kan lui repréfenta que cet exploit r.'é-

toit pas digne de lui i qu'il étoit indé-;
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cent qu'un grand Prince fe mît à la pouf-

fuite d'une poignée de fuyards ; qu'il le

prioit de lui confier cette expédition , &
tqu'il eipéroit le venger en peu de temps

èc avec éclat. li partit en effet avec

beaucoup de précipitation, & atteignit

les fuyards vers la fin de la féconde jour-

née. La marche s'étoit faite fans ordre ,

& toutes fes troupes n'étoient pas arri-

vées: mais Zorab étoit plus courageux

que prudent ; il engagea brufquement

l'aftion. Les Lcres tournèrent tête &
l'enveloppèrent ; prefque tous les braves

qui l'accompagnoient y périrent : il eut

le t^nheur d'échapper. Les.Lores con-

tinuèrent tranquillement leur route ; on

prit feulement quelques fantaiTins &
quelques cavaliers mal montés qui n'a-

voient pu fuivre. Zorab-Kan déchargea

fur eux fa vengeance , il leur fit couper

la tête. Il y joignit celles de tous les

malheureux qu'il rencontra fur la route,

6£ il les fit toutes porter à Mafchet

,

comme un monument de fa viâoire.

Adel-Schach avoit promis 240 liv. pour

chaque tête de Lores qu'il apporteroit:

il enchérit lui-même fur la cruauté, &
ordonna de décapiter tous ceux de cette

naâon qui éto.ent refiés dar.s la ville
_,

fans en excepter les feguiies 6c les e^-

^ns.
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Enfin îl fongea férieufement à fou

voyage. La retraite des Lores l'y déter-

mina ; il craignit que cette Nation mal-

traitée ne formât un parti aux environs

d'Ilpahan : d'ailleurs il ne re cevoit au-

cune nouvelle de fon frère Ibrahim qui

étoit dans cette capitale ; ce filence lui

caufoit de l'inquiétude , 6c il commen-
çoit à craindre une révolution dans fa

fortune. L'hiver appro choit , & le voya-
ge , différé plus long-temps , feroit de-

venu impofFible. On partit donc le 7
Décembre 1747. 11 n'emporta avec lui

que quelque argent monnoyé & i^^ bi-

joux les plus précieux.

Plus nous avancions vers Ifpahan , &
plus on entendoit parler de révolte. Elle

étoit à craindre de la part de deux puif-

fans rivaux ; l'un étoit Fetali-Kan , Kad-
gear de nation , déjà maître de la pro-

vince de Mazanderan ; l'autre étoit Ibra-

him Mirza , frère du Roi. Il fe détermina

d'abord à attaquer le premier ; c'étoit le

moins dangereux. Il perdit, à étouffer

cette révolte , cinq mois, qui mirent

Ibrahim en état d'aiTurer le fuccès de
la fienne. A iel-Schah fit de vains efforts

pour l'attirer dans fon camp ; il lui écri-

vit les lettres les plus tendres : il lui man-

jflvit qu'il ne pouyoit fe perfviader qu'un
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frère qui lui étok fi cher voulût fe dé-

clarer Ion ennemi ; que leurs divifions

feroient la perte de tous les deux ; qu'il

le conjuroit de fe rendre auprès de lui ;

qu'il fouhaitoit de le voir, éc qu'il agi-

roiî avec lui plus en frère qu'en Roi. Il

£t plus, il envoya Zorab-Kan à Ifpa-

han , avec ordre de ménager tellement

l'efprit de ce jeune Prince , qu'il l'enga-

geât à la démarche qu'il Bttendoit de

lui : mais s'il ne pouvoit réulîir par ces

voies de douceur & de conciliation, il le

chargea de l'arrêter fans éclat avec Sala-

Kan, qu'il regardoit comme l'auteur de

tous les complots. Le négociateur étoit

mal choifi. Zorab-Kan laifla dans le vin

échapper fon fecret : cette indifcrétion

lui coûta la vie. Ibrahim chargea àes

Ofnciers de confiance de le faire tuer

dans le palais même , à la fortie du bain,

ôi l'ordre fut exécuté.

Il comprit bien que cette mort alloit

attirer fur lui toutes les forces de fon

frère ; il fortit lui-même d'Ifpahan avec

toutes les fiennes; les deux armées fe

rencontrèrent entre Tehran & Casbin ,

le combat ne fut pas long
, quoique les

troupes fuffent à peu-près égales de part

&: d'autre. La trahifon avoit préparé l'é-

yénemeat y dans le commencement de

l'aûion
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l'adllon , Adel-Schah fît paroître un cou-

rage & une valeur qui auroient fans

doute décidé la viftoire en fa faveur;

mais après quelque foible réfiftance, {es

meilleures troupes paflerent dans le parti

ennemi ; il fut obligé de prendre la fuite

avec deux de fes frères qui avoient com-
battu toujours à fes côtés ; on le pourfui-

vit, il fut atteinte conduit au vainqueur,

qui le fît d'abord charger de chaînes , &
qui ordonna enfuite qu'on lui crevât les

yeux. Cette bataille fe donna au mois
de Juin 1748 , un an après la mort de

Thamas Koulikan.

Ce que le Prince vaincu avoit de ri-

chelTes fat pillé par lesfoldats ; ils mirent

fon trône en pièces pour en tirer les dia-

mans dont il étoit couvert. Le vainqueur

fut proclamé Roi : Mirailan-Kan , Gou-
verneur de Tauris ,

qui lui avoit amené
àes troupes, n'attendit pas cette procla-

mation ; il partit pour fon Gouvernement
avec {^s loldats , fans même prendre

congé de ce Prince. Cette démarche le

rendit fufpeâ:, ^ l'on verra bientôt que
les foupçons étoient fondés. Ibrahim

Schah,qui, dans un commencement de
règne, fe croyoit obligé de m.énager

tout le monde, ôc fur-tout de ne point

irriter les Grands ^ fouttrit ce qu'il ne
Tomi IF. P
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poiivolt empêcher. Il retourna à Ifpabatî

pour s'y faire reconnoître , conduifant

avec lui fon frère détrôné 6c aveuglé,
coirme le monument le plus certain de

fa viûoire.

Sa puiffance n'étoit rien moins qu'é*

tablie : il envoya des Gouverneurs dans

les Provinces ; mais ils y étoient fans au-

torité; la licence des armes avoit répandu
par-tout l'efprit d'indépendance; les villes

îe faifoient la guerre entre elles , toutes

les provinces étoient en proie à toutes

les horreurs que produifent les guerres

civiles. Il étoit encore campé auprès

dlfpahan lorfque la révolte du Gouver-
neur de Tauris éclata. Ce rebelle avoit

commandé les armées fous Thamas
Koulikan , ÔC il s'étoit acquis la repu-*

tation d'un de fes plus braves & plus

habiles Capitaines. Il fe voyoit à la tête

d'une armée confidérable ; & il ne dou-

îoit pas qu'il ne pût accabler un jeune

Prince fans expérience, & qui lui étoit

redevable de la victoire remportée fur

fon frère. Ibrahim ne fe laiffa point in»

îimider par les menaces & par la repu-

îation de fon ennemi ; il s'aiTura de la

fidélité de fes troupes ,& trouva le fecret

d'ébranler celle des foldats de fon adver*

faire. Quand les mefures eurent été bien
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pnfes , il fe mit en campagne ; il joignit

le rebelle dans les environs de Tauris.

Là, Miraflan-Kan éprouva le fort qui

avoit perdu l'infortuné Adel- Schah :.

après quelques légères décharges , fes

troupes l'abandonnèrent : toute fa valeur,

luifut inutile. Forcé de prendre la fuite ,

il fe fauva chez un de fes amis ; celui-ci

craignant de paiTer pour complice, avertit

la nuit les Officiers du Roi ; ils vinrent

le fainr dès la pointe du jour , &; le

conduifirent avec fon frère & fon fils

à Tauris , où le Prince étoit entré après

fa viftoire. Il lui demanda pourquoi il

l'avoit trahi , & quelle efpérance l'avoit

engagé dans une révolte dont tout lui

annonçoit le crime &: le danger? L'or-

gueilleux prifonnier ne daigna pas im-

plorer la clémence du vainqueur; dans

les fers même il ne répondit que comme
il auroit pu ofer répondre les armes à
la main; & il ne craignit pas de joindre

rinfulte à la fierté. Le Roi, faifi d'une

juile indignation , ordonna de l'étran*

gler ; il le fut dans le moment.
Tranquille de ce côté-là , & maître

d'une des principales provinces de
TEtcpire , Ibrahim - Schah y féjourna

trois mois , pour faire plus aifément

fubfifter fon armée , pour y régler les

pij
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affaires 5 & attendre des nouvelles fures

de ce qui fe paffoit dans la province de

Choraflan. Les grands Seigneurs qui

étoient à Maichet, ou aux environs,

firent fortir du Serrail Charok- Mirza,

ce petit-fils de Thamas Koulikan que
Adel-Schah y avoit fait renfermer. Ils

réiolurent de le mettre fur le trône.

Les Officiers & les foldats à qui on
avoit confié la garde des tréfors tranf-

portés de Kalat dans cette ville , s'en-

gagèrent dans la confpiration. La pof-

feffion de tant de richeffes étoit un
grand avantage , & ce jeune Prince

s'en fervit avec adrefie pour augmenter

ie nombre defes partifans.

Ceux-ci faifoient entendre au peuple

que le Ciel^ par une efpece de miracle,

ne l'avoit préfervé de tant de dangers

que pour le mettre fur un trône , où
iî auroit dû être placé après la mort

de Thamas Koulikan fon grand -père.

D'ailleurs ce Prince donnoit de grandes

çfpérances : il étoit bien né, d'un carac-?

tere heureux , &: avoit toutes les qua-»

lités qui gagnent les cœurs & qui les

attachent. Cet affemblage de circonA

tancés formoit un préjugé favorable;

bientôt il réunit les vœux de la plus

grande partie du Royaume : il fe trouva
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tîi6me des devins Mahometans qui ofe-

rent faire des prédirions en fa faveur ,

& annoncèrent vingt -quatre ans au
moins d'un règne heureux & paifible.

Ces pr-édiQions flattoient agréablement

le peuple , qui , fatigué de tant de chan-

gemens, ne foupiroit qu'après un gou-

vernement confiant & uniforme. On
envoya fecrettement des lettres aux
principaux Officiers de l'armée d'ibra-

him-Schah pour les fonder, & les en-

gager dans le parti qui venoit d'être

formé. Les réponfes que l'on reçut fe

trouvèrent conformes à celles que l'on

defiroit : on fe crut aflez fort pour tenir

la campagne. Les chefs des deux armées
étant d'intelligence, preffoient de con-
cert les deux rivaux de s'approcher.

Charok-Mirza fortit de Mafchet à la tête

de {es troupes au commencement de
Juin 1749, & s'avança jufqu'à la fron-

tière de la province de ChorafTan. Ibra-

him-Schah partit de fon côté prefque en
même temps avec toutes les forces de
la province d'Adiarbejan pour venir à

fa rencontre. La vidoire étoit décidée

avant la bataille : quelques décharges
annoncèrent une action plutôt qu'elles

ne la commencèrent ; l'armée d'Ibrahim

fuivit (çs chefs, qui pafferent dans celle

P iij
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de fon rival. Le Prince vidorieux ot^

donna de pourfuivre le vaincu, dont la

tête lui fut bientôt apportée. Le malheu-

reux Adel«Schah , que fon frère Ibrahim

avoit détrôné,& qu'il traînoit par-tout à

fa fuite, tomba entre les mains du vain-

queur. 11 fut conduit à Mafchet ; il e«

avoit été Gouverneur pendant deux gns

fous le règne de fon oncle : devenu Sou-

verain , il y avoit diflribué une partie

de fes tréfors , on l'y traita comme le

dernier des miférables : il ne demandoit

pour toute grâce que la vie, & on ne

la lui laifToit que pour prolonger fes

malheurs. Charok-Schah y arriva quel-

que temps après lui ; il le fit appeller

,

lui reprocha la mort de Thamas , le

meurtre de tous les Princes de fa famille,

le poifon qu'il lui avoit fait donner à

lui-même ; ordonna enfuite qu'on le

conduisît dans de vieilles mafures voi-

fmes de la vilfe, &là il lui fit couper

la tête.

Ceux qui avoient fincerement à cœur

les intérêts de Charok-Schah étoient

d'avis qu'il fe rendît au plutôt à Ifpahan

pour y recevoir les hommages de la

capitale ; il y étoit attendu avec impa-

tience, & cet empreffement des peuples

fembloit lui annoncer la foumiffion
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générale de toute la Perfe. Mais les Sei-

gneurs de la province de ChoralTan , à

qui il étoit redevable de la couronne ,

fouhaitoient qu'il reftât à Mafchet, du
moins jufqu'à ce qu'on eût gagné ou
forcé une nation voifine qui refufoit

encore de le reconnoître. Il y refla con-

tre l'avis, & malgré les prières de fes

vrais ferviteurs, & il fut viâ:ime de fa

complaifance poiu: les autres. Il n'avoit

pas encore joui pendant cinq mois du
pouvoir fuprême ,

que dans Mafchet

même oii il fe croyoit adoré , un parti

fe forma contre lui.

Un Molla ou Dodeur Mahometan,
nommé Mirza Mahomet , fe difoit iffu

de la famille de Schah Sultan Huffein ^

& en cette qualité fe prétendoit le légi-

time héritier du trône. Pendant le règne
de Thamas Koulikan il contrefaifoit

l'homme fimple & retiré
,
qui , renfermé

dans l'étude & la pratique de la loi du
grand Prophète, ne craignoit que le

commerce & l'entretien des hommes.
Mais dès qu'il vit fur le trône un Prince

de quatorze à quinze ans , fon ambition
fe réveilla; & loin que la piété eût éteint

dans lui la foif des honneurs , il s'en fit

une voie pour y parvenir. Dans des

entretiens particuliers avec les Mollas

,

P iy
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il leur fepréfenta que c'étoit non-feule-^

ment un avantage pour l'Etat, mais un
devoir de religion , de ranimer les relies

de la famille royale prefque éteinte

par rinvafion des Aghuans ,& par l'ufur-

pation de Thamas Koulijcan ; qu'il étoit

le feul qui eût échappé aux violences

de cet ufurpateur ; que devenu leur

maître , il feroit leur appui ; que leur

intérêt , autant que leur devoir , exi-

geoit d'eux une entreprife qui , en don-

nant à la Perfe un Souverain légitime ,

leur affuroit un protefteur puifiant &
généreux ; & que s'ils le mettoient fur

le trône de fes ancêtres , la première

desloix, dont il donneroit l'exemple ;

feroit celle de la reconnoiffance. Ces

difcours répétés fouvent à fes amis , ôi

par eux répandus dans le public , firent

l'impreffion qu'il attendoit fur les efprits.

Il fe forma un parti dans le peuple , à

qui i'efpoir du pillage donna bientôt

des chefs. Par malheur pour Charok-

Schah, le brave Emia-Kan qui l'avoit

tiré de fa prifon étoit abfent ; il avoit

été obligé d'aller au fe cours- de Hêrat

qui étoit affiégée par les Aghuans ; ces

étrangers redoutables ,
qui avoient fi

bien fervi Thamas Koulikan , avoient

pénétré dans la Perfe par le Candahar,
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fous la conduite d'un chef habile, &C

fous lequel ils fe flattoient de conquérir

une féconde fois cet Empire. Cette der-

nière circonftance étoit favorable aux
deffeins ambitieux du perfide Molla , 6c^

tout fembloit confpirer à le porter fur

le trône. Il y monta , mais ce ne fut pas

pour long-temps ; il prit le nom de Cha-
Soliman ,& fit crever les yeux au Prince

détrôné. Le fîdele Emir-Kan inilruit de
l'attentat, revint en diligence chafTer

i'ufurpateur ; la vengeance fut aufîî

prompte qu'elle étoit jufle. Il fe failit

du coupable &: de fes deux fils : on leur

arracha les yeux , & après d'autres

tourmens, on les renferma tous trois

dans une prifon, où la vie ne leur fut

confervée que pour prolonger leurs

fupplices , dont le plus grand même
étoit de vivre. Il fit vifiter les yeux de
Charok-Schah par les plus habiles Mé-
decins; ils afTurerent que la fortune qui

l'avoit fi bien fervi contre le poifon

qu'Adel Schah lui donna , l'avoit fervi

encore contre la violence du rebelle ,

&: qu'il verroit au moins d'un œil :

Emir - Kan fit annoncer dans toutes les

provinces de FEmpire le rétabliffement

du Roi légitime , & l'efpérance de fa

prochaine guérifon. On fit de grandes

P v
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réjoiiiffances dans tentes les villes ; celle

d'Ifpahan fi-gnala icn zèle : elle fe flat-

toit d'être bientôt honorée de la pré-

fenccôcdu féjour de fon Souverain. Elle

n'eut pas cette ccnfolation ; les Méde-
cins s'étoient trcirpés , le Prince ne
recouvra point la vue. li renonça de
lui-même à la Couronne

,
que le brave

& généreux Emir-Kan refufa de porter

après lui.

Au milieu de ces changemens , Ifpa-

han étoit affez tranquille ; Aboulfat-

Kan , Chef d'une nation de Lores , en

étoit Gouverneur depuis la mort de Tha-
mas; il s'entendoit bien avec le Mayar-
Kan , dont je vous ai déjà parlé, &
ce tte bonne intelligence contribuoit .

à entretenir la paix dont cette capitale

feule jouiffoit. Aly Merdon-Kan, Chef
d'une autre nation de Lores , ennemiie de

la première, vint y prendre fes quar-

tiers; c'efl ce même CfBcier qui, deux
ans auparavant , s'étoit féparé avec fes

troupes de l'armée d'Adel-Scbah dans

les environs de Mafchet. On craignit

qu'il n'y fît quelques defordres , &
on fe préparoit à agir vivement con-

tre lui. Mais fur la nouvelle que Cha-
rok-Schah avoit nommé un de fes

Généraux pour y commander, il pré»
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, par une retraite volontaire , celle

à laquelle on aurolt pu le contraindre.

Il ne perdit point l'elpérance d'y ren-

trer , & y entretint toujours de fe-

cretes intelligences , fur-tout avec le

Mayar-Kan, dont la politique étoit de
bien vivre avec tout le monde, d'atten-

dre l'événement, & de fe déclarer pour
le plus fort.

Aly Merdon-Kan, qui vouloit tou-

jours être à portée d'exétuter fes à.^î"

feins, refta dans les environs de la ca-

pitale, fes troupes augmentèrent; il mit
le fiége devant la petite ville de Gaze,
qui n'eft qu'à trois lieues d'Ifpahan. Il

s'en rendit le maître & s'y fortifia.

Selim-Kan,nommé Gouverneur par Cha-
rok-Schad, venoiî d'arriver. Il joignit

fes troupes à celles d'Aboulfat - Kan

,

ennemi déclaré du rebelle ; il arma tout

ce qu'il trouva d'hommes difpofés à le

fuivre, & marcha en bon ordre pour
reprendre Gage : après dix jours de
réfiftances^ Aly Merdon-Kan qui man-
quoit d'artillerie & de munitions, fentit

bien qu'il feroit forcé; il amufa les af-

fiégeans par des propofitions
,
promit

de rendre la ville à des conditions rai-

fonnables, & demianda une conférence

avec Selim-Kan lui-même, ou tel autre

P Vj
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Officier diftingué que Ton jugeroit pro^

pre à une négociation fûre 6c avanta-

geufe pour les deux partis; on convint

du lieu, rOfficier fut nommé; on indi-

qua le jour; mais il fortit la nuit avec
fes troupes, & prit, fans être inquiété,

îe chemin de fes montagnes.

Il revint bientôt fur fes pas avec de

nouvelles forces; menaça d'affiéger Ifpa-

han même, & envoya des partis qur

ravageoient toute la campagne, & fai-

foient des courfes jufqu'aux portes de

la ville. Les Seigneurs qui s'y étoient

renfermés , furent indignés de cette au-

dace, & réfolurent d'en tirer une ven-

geance éclatante. Ils fortirent en boa
ordre avec un grand train d'artillerie,

déterminés à l'attaquer; il fît femblant

de fliir : on le pourfuivit; & quand il

îugea le temps ou le terrein favorable,

il tourna tête^ Rengagea la bataille qu'il

gagna. L'armée vaincue fe retira en dé-

fordre, rentra dans Ifpahan,& abandonna
tout fon canon : le vainqueur le tourna

auffi-tôt contre la ville , & fe préfenta

pour en faire le fiége.Mais les bourgeois

,

qui étoient de garde dans cet endroit^

foutinrent l'attaque, & firent fur lui

de fi terribles décharges, qu'il fut con^,

îraint de s'éloigner.
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. RepoufTé de devant lipahan, il tourna

fes armes contre Julfa , qui n'en eil: qu'à

deux petites lieues : c'eft une ville dont

tous les habitans font Chrétiens , &
gros Commerçans : il comptoit empor-
ter cette place de vive force ; mais tan-

dis qu'il faifoit paiTer fon artillerie à

l'autre bord du canal , un de fes canons

y refla embourbé; cet accident lui parut

d'un mauvais préfage; il retourna fur

{es pas , & vint fe préfenter une féconde

fois devant Ifpahan. Mais il changea

le lieu de font attaque; il n'avoit pas

le demi-quart des troupes iiécefTaires

pour invertir cette grande ville ; il aban-

donna le quartier de la rivière, fit bra-

quer plusieurs pièces de canon vers

la porte de Totchi, & la fit battre deux
jours de fuite avec une extrême viva-

cité. Il fit fes approches à la faveur de
fon artillerie; mais les intelligences qu'il

avoit dans la place avancèrent plus le

fuccès, que tous les efforts qu'il faifoit

contre elle. Le troifieme jour 31^ de
Mai la porte lui fut ouyerte par quel-

ques-uns de fes partifans : fes troupes

y entrèrent ; elles fe répandirent dans

tous les quartiers 5 & y commirent les

plus horribles défordres. Aucun sfyle

ne fut refpefté
;,
perfonne ne fut épar-
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gné; il n'avait permis le pillage que poiijf

vingt-quatre heures ; il dura trois jours":

ce n'eft qu'à ce moment qu'il entra dans

la ville ; il alla droit au Palais & s'y logea.

Les Seigneurs s'étoient renfermés dans
la Citadelle j réfolus de la défendre;

mais il leur offrit une capitulation ho-

norable ôc avantageufe
,

qu'ils accep-

tèrent.

Quelques jours après il afîembla toute

îa Nobleffe , & les principaux habitans

de la ville. Vous voyez, leur dit-il, que
chaque province vous donne à fon gré

un Souverain : Ifpahan qui eft la Capi-

taie a plus de droit que les autres à^n
choilir un qui foit en même-temps le

leur. Donnez vos fuffrages avec liberté y

je vous promets fur ma tête de défen-

dre & de maintenir fur le trône celui

que votre choix y aura placé. Plufieurs

de ceux qui compofoient l'aiTemblée

répondirent, qu'il falîoit remettre l'Em-

pire à celui qui étoit le plus en état de

le foutenir &; d'y conferver la paix ;

que le fort de? armes liii avoit donné
la Couronne, & qulls joignoient leurs

fuffrages à celui de la viâoire. Non,
leur répondit-il aufîî-tôt

,
je n'afpire .point

à cet honneur; mon ambition fe Èorne

à établir un Maître digne de nous com»
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îîiander, & à lui obéir le premier. Je

fçais qu'il y a dans cette ville trois en-

fans iffus de nos anciens Sophis ils vivent

inconnus dans l'indigence & dans l'ob-

fcurité ; il efl de l'honneur &; de l'in-

térêt de la nation y d'être gouvernée

par les defcendans de fes Rois ; & ceux-ci

en font d'autant plus dignes, qu'outre

le droit de la naiffance, ils auront ap-

pris de leurs malheurs même à foula-

ger les nôtres ; choifiiTons un des trois

pour notre Roi, &: rougiifons de ne

l'avoir pas choifi plutôt : un procédé

il noble lui attira les applaudiffemens de

toute l'afTemblée. L'aîné de ces Princes

avoit trente ans ; mais fes défauts & ceux

du fécond firent donner la préférence

au cadet, alors âgé de dix-huit à vingt

ans. Il avoit toutes les qualités qui an-

noncent un bon Prince. On fit venir

la mère; on lui ordonna de produire

fonfils. A cette nouvelle inattendue cette

mère parut défolée : à quoi penfez-vous ^

s'écria-t-elle en pleurant; mes enfans

ne font pas faits pour régner : nous

avons toujours vécu dans la paix ; laiffez-

nous notre indigence & notre tranquil-

lité. Ah! plutôt que de l'élever fur un
trône encore teint du fang de ceux qui

l'ont précédé, faites creufer un tombeau j
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& ordonnez qu'on y enfévellffe & lé

fils & la mère.

Ne craignez rien, lui répondit Aly
Merdon-Kan : amenez votre fils ; mes
jours vous répondent de fa vie & de

la vôtre. Elle alla chercher fon fils;

le vainqueur lui attacha de fes propres

mains l'aigrette royale , le fit proclamer

Roi, & lui donna le nom de Schah-

Ifmael. La joie fut générale dans toute

la ville : les commencemens de cet Em-
pire ont déjà juflifié ce choix. Aly Mer-
don-Kan en a toute la gloire , il en goûte
le plaifir fous un Prince qui lui en mar-
que avec éclat fa reconnoiflance; &:

devenu le premier de fes fujets, il fe

croit plus heureux que s'il étoit Roi
lui-même : Dieu veuille, pour le bon-

heur de la Perfe , conferver long-temps

ce jeune Prince fur le trône.

Quelques jours après ce grand évé-

nement, je partis pour Bander-Abaf-

îy ^ dans l'efpérance de recouvrer quel-

ques fommes d'argent prêtées par nos

Supérieurs aux Arméniens, & de trou-

ver quelques aumônes dont notre Mif-

iion a un befoin extrême. De -là je

me fuis rendu à Goa, & c'efl de cette

capitale des Indes Portugaifes que je

vous envoie ces Mémoires. Je me re-
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commande à vos faints facrlfices ; &
j'ai l'honneur d'être avec un profond

refped, &c.

LETTRE
Du Perc Gr'imod , MlJJîonnain Jéfulu ,

au Pcrc Binct.

A Ifpahan , le 20 Août 1750;

Enfin, mon Révérend Père , après

un an & huit mois de voyage , me
voici dans la Capitale de la Perfe. Je ne

vous dirai pas ce que j'ai eu à fouiïi'ir

des hérétiques , des infidèles & des vo-
leurs ; je dois le taire , de peur qu'il ne

me foit dit un jour : vous avez reçu

votre récompenie. Mais ce ne font -là

que les commencemens & l'apprentif-

fage d'un Millionnaire. Ce que je vois

ici , 6c ce qui regarde notre MiiTion en-

tière , annonce bien d'autres difgraces

,

&: ne fe doit pas pafler fous filence. De-
puis vingt ans , c'eft - à - dire , depuis

qu'eft monté fur le trône Thamas Kam ,

ou Thamas Koidi-Kam , ou Nader Schah ,

car il avoit tous ces noms & bien d'au-

tres encore ; depuis, dis- je , enviroa
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vingt ans, toutes fortes de calamités onf
commencé à fondre fur ce pays , & par

eonféquent la Mifîion a auffi commencé
à fouffrir , & a vu peu-à-peu fon peu-
ple , ou périr , ou fe difperfer & fe re-

tirer dans d'autres contrées. Une infi-

nité de perfonnes font mortes de faim
ou fous les coups ; pluiieurs ont pris la

fuite ; & Ifpahan , oii l'on comptoit

,

comme tout le monde fçait, près de

deux millions drames, eft réduit à vingt

ou trente mille tout au plus*

Mais les miferes paffées ne font fieiï

en comparaifon de celles dont je fuis

aujourd'hui le témoin oculaire. Dieu
femble avoir livré ce Royaume à la fu-

reur de fes ennemis. Les Perfans ne font

plus. Des peuples appelles Cords ^ ac-

coutumés aux vols & aux rapines dès

l'enfance , fe font emparés de leur Gou-
vernement , & font prefque par-tout les

maîtres. Les Perfans ne gardoient plus

ni juftice ni loix ; mais les peuples dont

Dieu fe fert pour les châtier , font en-

core plus méchans qu'eux. Leur Chef
nommé Alimerdon Kam , s'efl emparé
d'iipahan après trois jours de iiege. Ce
fut le premier jour de Juin de cette

année ,
qu'il s'en rendit le maître. Reli*

fez dans les hiftoires les defcriptions les
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plus vives & les plus énergiques de pil-

lage & de faccagement des villes , &
vous y trouverez tout au plus la moi-
tié des cruautés qui fe font exercées

dans ce jour malheureux , où ce Chef
de bandits entra dans cette capitale.

La vue feule de cette ville infortunée

eft capable d'arracher des larmes aux

cœurs les plus durs. On n'y voit que

ruines fur ruines. Vous y faites deux ou
trois lieues fans trouver une feule mai-*

fon habitée. Je dis deux & trois lieues ,

parce que l'étendue d'Ifpahan eft im-

nienfe ; fans compter les fauxbourgs ou
villages qui y font contigus , il a fept à
huit lieues de circuit ; & il en aura au
moins vingt fi vous comptez fes faux-

bourgs. Julpha , par exemple , eit lui

feul auiîi grand & mêm.e plus grand que
Lyon. Le fauxbourg où font refiés tous

les Chrétiens , tant Hérétiques que Ca-
tholiques , fut épargné dans le défaftre

général , & n'a point .été , comme le

refte de la ville , abandonné au pillage.

Mais , à cela près , il a peu gagné à ce
prétendu ménagement. Le vainqueur bar-

bare en a exig.é des contributions fi

exorbitantes &: avec tant de férocité ^

qu'à cet égard il auroit prefque mieux
yalu qu'il l'eût livré au pillage. Alors les
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habitans aufoient foufîrait à l'avidité du
foI(^at une infinité de chofes précieiifes ;

& ils l'auroient fait avec d'autant plus

de facilité , qu'il n'y a pas une maifon,
tant de Perfans que d'Arméniens , où
il n'y ait des caches fouterraines. C'efl

une précaution finguliere que l'on prend
ici en bâîiflant les maifons , 6c qui eJfl

fouvent plus nuifible qu'utile : car dès

qu'on exige de l'argent, foit par impôt,
foit pour quelqu'autre raifon que ce loit,

ceux à qui on en demande , ont beau
dire qu'il n'en ont pas , on les charge

de coups de bâton ; on les contraint

,

ou de déterrer ce qu'ils auroient caché,

ou d'emprunter ce qu'ils n'ont pas ; &:

quand ils ont donné ce qu'on vouloit

,

on recommence encore à les frapper.

Combien y en a-t-il qui font morts fous

les cou'ps !

Nous n'avons pas été à l'abri de ces

cruautés ; & û elles ne font pas tom-
bées fur moi , c'efl que je n'ai pas encore

méîité de foufFrir pour Jefus-Chrift. Il y
a deux ou trois mois que les gens du

*

quartier oîi nous demeurons , ayant ap-

pris qu'il y avoit un nouvel impôt , s'en-

fuirent tous, & nous laiflerent expofés

aux foldats qu'on avoit envoyés. Ne
(oyez pas furpris de la frayeur du peuple
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en pareilles circonfîances , elle n'efî

que trop raifonnable. Il fçait les ordres
étranges que reçoivent ces foldats ;

quand on leur donne la commilîion
d'aller chercher des fommes d'argent :

Prends telle f&mme , dit - on à chacun
d'eux , dans tel endroit. Si tu ne trouve

perfonnc ,
prends che^ le voijin. Si le voi"

fin riy eji pas , tire des pierres mêmes la,

fomme commandée ; mais ne reviens pas
fans Rapporter , autrement cefifait de toi.

Jugez à quelle violence doivent fe por-

ter des hommes déjà cruels par eux-

iDemes , lorfqu'ils ont reçu de fem.blables

ordres , & qu'il s'agit en effet de leur

propre vie.

Ils vinrent donc dans le quartier oii

ils dévoient exiger de l'argent ; &:

n'ayant trouvé perfonne, ils entrèrent

par rufe dans notre maifon , conduits

par un enfant qui la leur indiqua.

Le premier qu'ils rencontrèrent fut le

Frère Bafm , Médecin & Chirurgien ;

ils fe jetterent fur lui , & le maltrai-

tèrent avec la plus horrible inhumanité:

enfuite ils dirent ce qu'ils demandoient.

Il leur falloit cent éçus : Donne , di-

foient-ils , donne fur le champ ; il les faut

créerfi tu ne les a pas , ou nous les tire^

rons de ta peau. Cependant les coups re*
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doiibloient fur les épaules & fur les

pieds. On leur donna d'abord tout ce

qu'on avoit d'argent ; & comme ce

n'étoit pas , à beaucoup près , la fomme
^qu'ils exigeoient , on leur livra deux
chandeliers d'argent. Le Père Duhan
notre Supéreur, ne fçachant'pas la lan-

gue Perfane , leur parla par interprête.

ils le frappèrent , le lièrent à un pilier

,

&: fe mettoient en devoir de lui don-

ner la baftonnade fous les pieds. Il les

avoit extrêmement enflés. Tout barba-

res qu'ils étoient , ils en eurent pitié ; &
après deux ou trois coups , ils le laif-

ferent. Mais col accident cruel fît fur

un corps affoibli une ii forte impref-

fion 5
que huit jours après il mourut ;

c'étoit un Millionnaire parfait , non-feu-

lement les Catholiques , mais encore les

Hérétiques le regardoient comme un
Saint. Les pleurs & les regrets dont fa

mort a été fuivie , font l'éloge le plus

complet de fes vertus.

A peine avions -nous achevé (es fu-

nérailles , qu'on nous apporta la plus

accablante nouvelle. Un valet du Gou-
verneur vint à notre maifon avec un
Chrétien ; ils nous dirent qu'ils avoient

beaucoup de peine à empêcher les fol-

dats d'entrer chez nous , & qu'il falloit
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4onne-r a£^uellement douze livres pefant

d'argenterie 9 fans qu'il y manquât une
•feule once. Il n'y eut pas moyen de s'en

défendre. Ainfi nous a été enlevée toute

l'argenterie de notre Eglife . à peine

avon^-nous fauve les vafes lacrés des

mains de ces furieux.

Nous fommes donc fans reffource,

ne recevant rien d'Europe , ayant fait

ide grandes dettes pour payer d'injuftes

contributions , obligés à vendre les meu-
bles , les habits , enfin les arbres de notre

jardin pour fubfifter ; n'ayant pas même
de quoi acheter du ris y qui ell la nour^

riture commune des pauvres dans ce

pays- ci. Mais toutes ces mlferes ne nous
attaquent qu'à l'extérieur. La paix que
Dieu nous fait goûter dans le fond du
cœur , nous les rend fupportables , &
nous les fait même délirer. La faim , la

foif , la pauvreté doivent être l'aliment

d'un Mifîionnaire. Malheureux celui qui

n'acheté pas à ce prix l'honneur & la

gloire d'annoncer l'Évangile aux Nations

étrangères.

Cependant tout fuit , tout fe cache.

Nous avions des protedeurs dans la

Compagnie HoUandoife , & dans Mef»

fleurs les Anglois établis ici pour le

commerce , mais ils fe font retirée ,
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comme ont fait aufîi tout ce qu'il y
avoit de Miniilres étrangers. Les Pères

Auguftins & les Pères Capucins ont pris

îe même parti. Il ne refte plus qu'un

Père Carme & un Père Dominicain >

avec lefquels nous vivons dans lunion

la plus étroite.

Tel efl: , mon Révérend Père , l'état

a£luèl de la Perfe. Tous les jours nous

entendons dire : On a fait arracher les

yeux à un tel Seigneur ; on a fait battre

celui-là jufqu^à la mort ; cet autre a été

poignarde.

Depuis la mort de Nader Schah , il

y a eu cinq Rois. Trois ont été maf-

facrés , le quatrième aveuglé , le cin-

quième a été proclamé depuis peu. Il

paffe fa vie dans fon haram avec fa

mère , {es fceurs & fes femmes , & ne

ie mêle de rien. Il n'a été fait Roi
,

dit-on, que pour la montre, &: pour

donner occaiion à ceux qui l'obfedent

,

de tirer des fommes confidérables des

villes éloignées d'Ifpahan. Les Grands ici

font verfés dans toute forte de fourbe-

beries. Ils envoyent un courier à dix

ou vingt lieues. Là , il fe tient caché

quelque temps , &: fait enfuite femblant

d'arriver d'une Province éloignée ; il

raconte que le pays eft révolté ; & en

conféquence^
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confequence , fous prétexte de lever

des troupes , on exige des contributions

énormes. Après cette (cène on en joue

une autre , & le dénouement eu. toujours

quelque levée d'argent.

Pour nous, au milieu de tant de maux ,

nous nous Ibutenons par la patience;

mais étant fans appui du côté des hom-
mes , 6c tous nos Chrétiens s'étant dif-

perfés au loin , il eft bien à craindre

que nous ne foyons bientôt contraints

d'abandonner entièrement un Royaume
où il n'y a plus que crimes , brigandages

& confufion. Il n'y a point de jour oii

l'on ne s'efForce d'enfoncer notre porte

pour nous piller. Nous ne pouvons for-

tir qu'en cacheté ; & à combien de
dangers &C d'infultes ne fomm?s-nous
pas expofés ! Si nous quittons la Perfe,

nous irons ailleurs porter TEvangile,

Nous trouverons dans les Indes de quoi
exercer notre zèle.

Mais fi , comme je l'efpere , nous
reftons à Julplia , quoiqu'il n'y ait pref-

que plus de Catholiques
, je ne man-

querai pas de travaux à entreprendra
pour la gloire de Dieu. Il y a des Héré-
tiques en grand nombre , ou plutôt il n'y

a qu'eux. Je puis inilruire &c catéchifer.

J'ai appris dans ce deffein l'Arménien

,

Tome IF. Q
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langue aifée en comparaifon de l'Arabe^

Au refte , les Hérétiques font ici d'une

opiniâtreté qui pafle toute expreilion.'

La raifon c'eft qu'ils ont ici vingt-quatre

Eglifes & beaucoup de Prêtres de leur

feue ,
qui les entretiennent dans l'er-

reur,& fur-tout dans une haine mortelle

contre nous. D'ailleurs ces Prêtres font

puiffans , êc ont fait des loix terribles

contre ceux qui défertent leurs Eglifes.

Ils les excommunient , les maudiffent &
font tomber fur eux des impôts excef-

iifs. La feule crainte de ces impôts eft

le plus fort lien qui les retienne dans

leur dépendance. Si quelqu'un vient à

changer , il eft sûr que fa maifon efl

ruinée de fond en comble. J'en ai vu un
triile exemple dans une femme que le

Père Diihan avoit retiré de l'erreur

avec toute fa famille. Les impôts ont

fondu fur elle ; de forte qu'elle s'efl: vue
réduite à la mendicité^ &; fes enfans

ont été contraints d'abandonner le pays.

Elle a néanmoins perfévéré ; mais il en

eft peu qui foient allez fidèles à la grâce

,

pour fe rendre capables d'une réfolution

fi généreufe.

On diilingue , parmi les Arméniens

,

deux fortes .de Prêtres : les uns font ma^

ries , ôc font ,
pour la plupart , des igno-
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rans ; les autres , qui ne font pas ma-
riés , fe nomment P^afla-Plefcs ; & c'efl

de ce nom qu'on nous appelle. Ils ont
quelque ombre de fcience. Il y a parmi
eux des Erêques; & rEgllie Romaine
lesreconnoît les uns & les autres pour
véritabhment Prêtres , lorfqu'ils ren-
trent dans fon fein. Cependant rien n'efl

plus criminel que la manière dont ils

arriv^ent au facré caraftere. Celui qui a
beaucoup d'argent efi: sûr d'être Prêtre

,

lui & toute fa famille, s'il le veut. J'ou-

bliois de dire que cinq fois par an ,

ces mêmes Prêtres & Evêques nous ex-

communient en public , & lancent fur

nous toutes fortes d'anathêmes. Ils ex-
communient aufîi S. Léon &: le Concile
de Calcédoine. Ils ne croyent point de
purgatoire , ni de jugement particulier ,

ni de proceffion du Saint -Efprit. Ils ne
croyent qu'une nature en Jefus-Cbrid,

Ils foutiennent encore d'autres héréfies

abfurdes & monftrueufes. Quand je les

aurai un peu plus fréquentés, je ferai en
état de vous donner à cet égard des
connoifTances plus détaillées. Je fuis y ôcc.
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LETTRE
Ecrite de Juifa pris d'ifpahan

, parle Père

Defvignes , MiJJionnaïre Jefulte , au
Père Roger ^ Procureur des Mïjjions du
Levant»

MonRévérend Père,

P. a

Vous avez demandé à notre Père Su-
périeur des nouvelles de nos Mifîions de

Perfe , & fur-tout de celles de Julfa»

Comme fes occupations différentes ne

lui permettent pas de vous faire une
réponfe aulîî prompte & auffi détaillée

que vous pouvez la fouhaiter , il veut

bien fe décharger fur moi de ce foin.

Je faiils volontiers cette occafion de

fatisfaire votre empreffement. Vous ver-

rez par la relation fimple & fidelle que

j*ai l'honneur de vous adrefler , & les

circonftances critiques où nous nous

fommes trouvés ces dernières années,

&: l'état préfent de la Religion Chré-

tienne dans cet Empire,
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Ifpaîiaii , Capitale du Royaume de

Perfe , étoit autrefois une ville aufïi

grande, & prefque auiîi peuplée que Pa*

ris ; mais depuis la révolte des Aghuans ,

elle n'eft plus ce qu'elle ëtoit du temps
des Sophis. Les manufaûures d'étoffes

d'or &: d'argent font prefque entière-

ment tombées ; ôi le nombre des ou-
vriers qui travaillent,à ces tapis précieux

qu'admire l'Europe , eft beaucoup di-

minué. Quoique cette ville foit à demi-
ruinée , on y voit cependant encore de
beaux édifices dans le goût Afiatique ,

& quelques reiles de fon ancienne fplen-

deur.

La ville de Julfa , où efl établie notre

Million , eft comme un fauxbourg de
cette Capitale , & n'en efî féparée que
par les jardins du R-oi ; mais ces jardins

ont prefque une lieue de longueur , &:

bordent des deux côtés le grand chemin
Cjui y conduit, & qu'on appelle Chakhack.

Au milieu de ce chemin , eft un ruif-

feau , ou plutôt un canal , & de dif-

tance en diftance de grands réfervoirs ;

des arbres fort hauts
,

qu'on appelle
Chïnars , forment à droite & à gauche
un ombrage agréable ; entre ces arbres
font des efpeces de parterres , mais lans

compartimens. Ces parterres ornés au-
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trefois de fleurs , ne font plus femés que
de gazon , depuis rabfence &: l'éloi-

gnement du Roi. Au bout de ce che-

min , on trouve un pont de pierres de

de dix-huit ou vingt arches , fort beau
& fort long ; de ce pont jufqu'à Jiilfa

,

il n'y a pas plus d'un quart d'heure &
demi de chemin.

C\ii dans ce fauxbourg , ou plutôt

dans cette petite ville qui contient en-

viron dix mille 'âmes, que demeurent
les Arméniens ; elle eil divifée en trois

Cfuartiers différens , dont le principal &'

le plus grand cft Julfa , qui lui donne
fon nom ; le fécond efl Érivan , & le

IroifiemeTauris. Ces deux derniers s'ap-

pellent ainfi du nom des deux villes

dont les habitans ou les marchands font

venus s'établir dans cette ville.

On compte dans Julfa vingt - deux

Eglifes Arméniennes ; chacune a fes

Prêtres qui la deiîervent. Je ne com-
prends point dans ce nombre les trois

fcglifes des Millionnaires Francs, ni l'E-

glife Catholique du rit Arménien , ap-

pellée communément i'Eglife des Cherl-

mens
,
parce que ce font les premiers

chefs de cette illuiîre famille qui Font

fait bâtir. Dignes héritiers de îa piété &
de ia religion de leurs pères , les enfants
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en foutlennent encore aujourd'hui avec

honneur le nom & la réputation. Mef-
fieurs Aroution , Léon & Petros , for-

ment la principale branche de cette fa-

mille nombreufe &: refpedable ; & ces

trois frères font les plus fermes appuis

de la foi. Ils la défendent par leur cré-

dit , ils rétendent par leur libéralité ;

&: c'efl: à la protection déclarée qu'ils

donnent aux Catholiques
,
que les Mif»

fionnaires doivent une partie des con-

verfions qu'ils opèrent. Dans le détail

que je vais vous faire des perfécutions

que nous avons eu à eiTuyer
,
j'aurai

occaiion de vous parler de leur gêné-

roiité & de leur conftance ; &: vous
verrez qu'ils fe font une gloire non-feu-

lement de protéger la Religion , mais

de la pratiquer , ÔC de foufFrir pour
elle.

Les Arméniens font de toutes les Na-
tions de l'Orient, & peûY-etre du monde
entier, la plus commerçante. Ils font

répandus dans toute l'Afie , & ont pref-

que par-tout des établiPiemens. Ils en-

tendent bien le négoce ; ils font pour la

plupart flegmatiques &: froids , comme
les autres Afiatiques , & il efl rare de
les voir fe quereller ; ils font fobres ,

mais fuperllitieux pour les viandes qui

Q iv
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ëtoient défendues aux Juifs. Le Chnf-
tianifme n'a pu détruire ce préjugé. Ils

ont une confiance aveugle dans leurs

Vertabiets
, qui font leurs Doôeurs &

îeur Pafleurs ; mais , par malheur , ceux-

ci n'ont d'autre fcience que celle qu'ils

ont puifée dans leurs livres hérétiques ,

& ils croient plus à ces livres qu'à

l'Evangile.

Les Arméniens ont beaucoup d'ex-

térieur de Religion , des jeûnes fréquens

& des prières publiques foir & matin.

Ils croiroient comimettre un péché , s'ils

ne faifoient le figne de la croix en paf-

fant devant une Eglife. Les femmes vont
en baifer la porte ; & fi les Fêtes ou
Dimanches elles ont manqué la prière

& la Mefle , elles croyent ce péché ré-

paré par cette marque de culte & de
piété. Les hommes ont prefque toujours

le chapelet à la main , mais plus par

contenance que par dévotion ; ils re-

gardent comme une chofe honteufe de

lire à TEglife dans un livre de prières ;

les femmes fe font un honneur de ne

içavoir ni lire ni écrire. Les fermens

font plus communs dans leur bouche que
dans celle de leurs maris.

. Un autre défaut , & c'eft le domi-

nant de la Nation, elle eu intéreffée à
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l'excès. Parmi ces peuples , l'amour du
gain l'emporte iur tout le refte : on ne

prête qu'à de gros intérêts ; on ajoute

l'intérêt à la fomme , Se on prend l'in-

térêt de l'intérêt même. Ces ufures ne
fe font que par les Schlfmatiques ; les

Catholiques le font un point de conf-

cience de s'en abftenir. Les Prêtres Ar-

méniens ne font ordonnés qu'après leur

m^ariage ; ce qui fait que la fimonie

entre prefque toujours dans l'exercice

de leur miniilere. Chargés quelquefois

d'une nombreufe famille qu'il faut faire

fubfiiter ^ ils n'adminiilrent pas de Sa-

cremens fans être auparavant convenus
de la fomme qui fera donnée pour leur

honoraire. Ils font également leurs con-

ventions quand il s'agit d'enterrement

,

fur-tout pour les gens du peuple : ils ne
compofent pas avec les riches & les

grands , parce qu'ils font sûrs d'un fa-

kire confidérable. Ils font effe£livement

bien payés ; les enterremens coûtent

ici fort chers
,
parce qu'ils fe font avec

beaucoup d'appareil : cela flatte la va-
nité de la Nation.

Les Evêques & les Vertabiets font

tous Religieux ; ils demeurent dans des

Monaileres , & tous font habillés de la

même façon. Le mot de Vertabiet il-
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gnifîe j en langue Arménienne , Maître
ou Dodeur. On ne nomme pas autre-

jîient les Evêques. Ils n'ont pour marque
de dillindion

, que le bâton pailoral qu'ils

tiennent en main lorfqu'ils prêchent. Le
Supérieur du Monaftere eil toujours

Evêque ; &, quand il fort, un Novice
porte devant lui le bâton pafLoral. Ces
Monaileres ont de grands jardins qui

produifenî beaucoup , & ils reçoivent

des aumônes confidérables. Les Prêtres

C[ui fortent de Julfa pour aller dans les

Indes deflervir les Eglifes Arméniennes

,

font obligés de leur donner deux to-

jnans, c'efl-à-dire
,
quarante écus de

notre monnoie. Le nombre de ces Prê-

tres cfl grand. Outre cela , tous les ans

quelques-uns de ces Evêques parcou-

rent les villages , & ces vilites ne font

point infrudueuies.

Le Patriarche a feuMe droit de con-

facrer les Evêques , & il les confacre

pour de l'argent , comme c'efl pour de

l'argent qu'ils ordonnent eux-mêmes les

Prêtres. Pour fon éleâ:ion , il faut le

confentement des Arméniens de Julfa,

& de ceux de Conftantinople , parce

que fa iunfdidion s^étend fur la Perfe

èc fur la Turquie. Il a befoin d'être

confirmé par la Portç j & quand il va
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prendre le Ferman , ou la Pâte ite du
Grand Seigneur, on dit q.i'i' le fert de

cette formule impie & inie lee : Je dc^

mande de votre vraie loi^ le pouvoir& Cauto^

rite fur ma loi fauff^. Ce chtf des A'-mé-

niens Schifmatiques demeure ordinaire-

ment dans fon monaflere ; il ^trs. {o<\.

que pour aller diflribuer le faint Crème
à diffirer.tes Egliles ; mais il ne le dif-

bue qu'à prix d'argent. La conduite de
ces Prêtres fchifmat'-ques comparée avec
le zèle déiintérellé des Mlilionnaires

,

fait un contraire honorable à la Religion,

& commence afTezfouvent des conver-

fions parmi ceux à qui des préventions

violentes ne ferment pas entièrement les

yeux à la vérité.

Ces converiions excitent des perfé-

cutions fréquentes : la MiiTion en elFuya

une bien forte ôc bien longue ^ il y a

quelques années.

Le mariage d'un nouveau Catholique

fait en fecret par les Miffionnaires , &
rinftrudion d'un jeune profélite qui vou-
loit embrafîer la Rehgion des Francs ^

allumèrent la fureur des Vertabieîs.'Ces

Schilmatiques irrités délibérèrent entre

eux fur les moyens de rer dre les Mif-

fionnaires miprifables, & de les faire

pafTer dans i'efprit du peuple pour des

Qvj
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impoiieurs. Après ia Pâques de 1738 , ils

députèrent cinq de leurs Prêtres à Mon-
seigneur notre Evêque , pour le prier de

la part des Vertabiets , de vouloir bien

confentir à une dlfpute publique fur la

Religion, en préfence des principaux de

l'une & de l'autre Communion. Le
Prélat, homme de mérite oC d'érudition,

n'auroit pas balancé à l'accepter ; mais

comme il a vieilli dans les Miffions, il

connoiffoit le caradere de nos adver-

saires , & il perça le motif de cette de-

mande. Il fçavoit que ces fortes de con-

férences font au moins inutiles ; que la

véritable Religion peut y perdre ; que

THéréfie n'y vient que par efprit de haine,

Yïj cherche que le tumulte , n'en fort

qu'avec plus d'indocilité, tk en répand

Toujours dans le public , des rapports in-

fidèles. Il en avoit un bel exemple dans

la perfonne d'un Religieux de fon Ordre.

Ce Père, Carm.e Déchauffé, homme
fçavant &: fort verfé dans l'étude de la

langue Arménienne , avoit accepté il y a

quelques années un pareil défi
,
pourvu

qu'on n'eût point d'autres livres que la

Bible, & que tout fe décidât par l'E-

criture Sainte. Les Vertabiets avoient

fait femblant d'y confentir. Au jour mar-

qué, on fe rendit à i'Eglife alfignée ; mais
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le Père fut bien farpris quand il vit en-

trer le Vertabiet fon antagonifte, tenant

à la main le livre d'un Patriarche héré-

tique : ce n'efl: pas-là , dit-il , notre con-

vention ; vous fçavez que nous nous
fommes engagés à ne recevoir d^autre

témoignage que celui des Livres Saints.

Il ne s'agit pas de convention , répondit

le Vertabiet , le témoif;nae:e de mon Au-
teur vaut bien tout autre témoignage;

puis adrelïant la parole au peuple : Vous
voyez , s'écria-t-il

,
que ce MiiTiannaire

ne fçait rien , & qu'il eil inutile de dif*

puter contre lui. Mille voix confufes an-

noncèrent aufli-tôt fa prétendue vidoire,

& ne permirent pas au Millionnaire de
fe faire entendre, 11 fut infulté & chaffé

de l'aiTemblée ; "&: il paffa pour confiant

qu'il n'avoit pas pu répondre» Cette hif-

•toire, dont la mémoire eft encore ici toute

récente , détermina le Prélat à refufer la

Conférence proposée. Les Députés re-

vinrent le lendemain à la charge; ils s'a-

drefferent à notre Père Supérieur ; ils

en reçurent la même réponfe.

Ce refus n'étoit cependant pas abfoîu,

Monfeigneur l'Evêque &C le Père Supé-
rieur propoferent qu'on mît de part &
d'autre les difficultés & les réponfes par

écrit , ôc que ces Ecrits refpedifs fuf-
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fent fignés par les principaux de Jiiîfa;

c'étoit le moyen de bannir le tumulte

& d'établir la vérité. Ce n'était pas-là

ce que vouloient les Schifmatiques. Ils

rejetterent la propofition , & cherchèrent

d'autres voies pour perdre & les Mif-

lionnaires & les Catholiques. Thamas
Kouli-Kan étoit parti pour la conquête

des Indes ; fon fils gouvernoit à Mafchet

dans fon abfence ; ils y envoyèrent im

Vertabiet & im Prêtre qui accuferent les

Miffionnaires d'en impofer au peuple,

de débaucher les iiijets du Roi, de fer-

vir d'efpions aux Cours de l'Europe,

d'ourdir des trames fecretes, & de for-

mer des confpirations contre l'Etat. Tel-

les étoient à peu-près les plaintes qu'ils

avoient portées contre nous. De pareil-

les accufations intentées par des hom-

mes que leur caradere paroiiToit ren-

dre dignes de foi , firent imprelTion fur

l'efprit du jeune Prince : il renvoya la

Requête au Gouverneur, avec ordre

d'examiner les chefs d'accufations ; &
s'ils étoient vrais , de bannir les MifTion-

naires du Royaume. Munis de ces ordres,

&: inflruits des difpofitions de la Cour,

le Prêtre &: le Vertabiet revinrent. Ils fe

vantoient d'un triomphe commencé , d^

fe flattoient de le rendre bien-tôt com-
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plet. Ils firent aiTembler les principaux

de leur Se£te ; à leur tête étoit le Calan-

thar, c'eflle Juge de la ville, on le choi-

fit toujours parmi les Hérétiques. On
tint con{eil,& il fut rélolu qu'on iroit

incefTamment à Ifpaiian , communiquer
au Gouverneur les ordres qu'on avoit

obtenus.

Il fut ravi d'engager l'aiFaire dont il

efpéroit tirer lui-même un avantage con-

fidérable.Il ordonna au Dérogat de Julfa,

qui eft un Officier Perfan , prépofé par

le Roi pour veiller fur les différends qui

peuvent furvenir, de fe tranfporter fur

les lieux , & d'examiner par quel ordre

les Pères s'étoient établis en Perfe. Le
Dérogat obéit , & fit appeller les Mif-

fior.naires ; nous y allâmes tous , & Mon-
feigneur l'Evêque porta les diiférens

ordres des Rois qui nous avoient ho-
norés de leur faveur & de leur protec-

tion; on les lut, & on nous renvoya.

Nous croyons la chofe finie ; mais le

lendemain la fcêne changea. Le Déro-
gat , le Calanthar , & deux des Armé-
niens les plus accrédités s'étoient rendus

au Monaftère , d'où ils envoyoient ap-

peller tous les Catholiques les uns après

les autres; de tous les Millionnaires , il

n'y eut que nous de mandés,
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Un Envoyé du Dérogat vint nous

dire dès le matin que cet Officier vou-

loit nous parler , û. que nous euffions

à mener avec nous notre Frère Jean-

Baptiile ; il efl Arménien de nation , &
a été reçu dans la Compagnie à Conf-

tantinople : nous obéîmes , ôc nous fûmes

conduits par ce Perfan , à qui on avoit

donné ordre de frapper ce Frère , dans

les endroits où il y avoit plus de monde.

Le Frère lui demanda modeftement en

langue Perfane
,
pourquoi il le maltrai-

toit , il ne lui répondit que par une in-

jure , & un autre coup de bâton , ce

qu'il réitéra trois fois jufqu'à notre ar-

rivée au Monaflère. Nous y trouvâmes

un grand peuple alTemblé.

Nos Juges étoient placés, les Ecclé-

fiaftiques d'un côté, & les Séculiers de

l'autre : on commença par demander au

Frère
,
pourquoi il s'étoit fait Franc : il

répondit que depuis fon enfance il avoit

toujours été Catholique. Sur cette ré-

ponfe, le Juge Perfan le fit frapper de

nouveau ; pour nous on nous fit affeoir,

tandis qu'on le maltraitoit : nos Catho-

liques n'étoient pas plus épargnés , ils

foutinrent ce mauvais traitement avec

une confiance héroïque; & fous la grêle

des coups dont chacun d'eux étoit ac-
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cable , on ne leur entendoit prononcer

que ces mots : Seigneur Jefus , donne:^

moi la patience , & pardonne^ - moi mes

péchés. Après cette exécution , l'on nous

renvoya.

Nous nous attendions à ramener le

Frère avec nous , mais on recommença
à le frapper , ôc on le mit en prifon.

Nous efpérions du moins le délivrer par

le crédit de Monfieur le Réfident de
Mofcovie qui a de la bonté pour nous :

il envoya fon Drogman au Monaflère

,

pour le réclamer; mais ce Drogman étoit

Arménien , il trompa fon Maître. Cepen-
dant on nous le rendit le foir, & il fut

redevable de fon élarglifement aux deux
interprêtes de la Compagnie Angloife :

ce font deux frères , dont le nom de fa-

mille eft Hermet. Ils font fils d\m Mé-
decin François qui s'étoit marié ici , avec

la fille d'un autre François ; tous deux
ont rendu de grands fervices à la Reli-

gion ; & l'on peut dire que l'aîné qui

avolt embraifé la profeffion de fon père ,

a en quelque forte fauve la Foi dans

ce pays , fur-tout du temps des Aghuans.

Un fervice fi précieux ne fera jamais

oublié dans la Million.

Les Arméniens Schifmatiques qui

avoient quelque crédit auprès des Agh-
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huans , voyant bien que Monfîeur de
Gardanne , Conful de France , étoit

hors d'état d'agir en faveur de la Reli-

gion , comme il avoit fait jufqu'alors ,

& que les Compagnies d'Hollande àc
d'Angleterre ne pouvoient appuyer les

Millionnaires de leur protedion , s'ima-

ginèrent que le moment d'éclater con-

tre eux étoit arrivé; ils les .firent citer

devant le Miniitre du Roi
, qui après

quelques interrogations captîeufes, les

condamna ,, &; ordcnn^a qu'on les chalTât

de toute la Perie. Ce coup imprévu
nous atterra : nous n'avions plus d'autre

reflburce que celle de la prière , & no-
tre feule efpéra'ice étoit dans la mifé-

ricorde divine , lorfque Dieu nous fuf-

cita un libérateur dans la perfonne de
M. Jofeph Hermet , qui n'avoit alors

que vingt ans : né & élevé dans la Foi

Catholique, il faîlit avec joye cette oc-

caiion que le Seigneur Lui préfentoit de
fervir , &: de conferver dans ce Royaume
la Religion de fes pères.

La Providence qui arrange & qui mé-
nage tous les événemens, féconda fon

zèle. Ce jeune Médecin panfoit alors le

Minifire d'une playe dangereufe
, qu'il

avoit à la jambe; il fe rendit auprès de
lui, il lui parla avec force ôc avec cou-
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rage. Aux paroles il joigait les larmes,

&: fe jettant à fes genoux, il lui de-

manda en grâce que les Mifîionnaires

fuffent conlervés; il faut, lui ajouta-t'il,

que je forte du Royaume , & vous m'y
condamnez ; l'Arrêt qui efl prononcé
contre eux , l'eft aufîi contre moi : je

profeffe la même Religion ; s'ils font

coupables
, je le fuis. Ne craignez rien,

lui répliqua le Miniflre avec bonté,

ni vous ni vos Pères ne fortirez du
Royau.me. Ces paroles ne le raffuroient

pas. L'ordre étoit expédié, il devoit le

lendemain être ligné par le Miniflre. Il

le fçavoit , & dès le grand matin , il fe

traniborta chez le Seigneur Perfan : les

Scliifmatiques lui préfenterent l'ordre en

qiieftion. En ignoroit-il le contenu ?

Âvoit-il oublié fa promeiTe ? Il le iigna,

fans même le lii'e. Quel triomphe pour

les ennemis de notre Religion ! Ils fe re-

tiroient avec cette joie qu'infpire une
vi£îoire defirée depuis long-temps. Ah!
Seigneur, s'écria le zélé défenfeur des

Millionnaires, eft-ce donc-là la parole

que vous m'aviez donnée ; fongez que
vous venez de figner mon exil , en fignant

le banniffement de nos Pères. A ces mots
le Miniflre étonné , fit rappeller les Ar-

méniens, leur demanda le papier, le lut,
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& le déchira , en leur difant qu'ils l'a-

voient trompé , qu'il n'avoit point pré-

tendu figner un pareil ordre ; & il afliira

obligeamment Monfieur Hermet , que
jamais il n'en figneroit de femblable. Ce
Catholique zélé lui rendit mille adions

de grâces , & vint lui-même nous an-

noncer le fuccès de fes prières , fans être

fort allarmé des menaces impulifantes

des Arméniens , & moins encore de l'ex-

cornmunication que lança contre lui leur

grand Vertabiet.

Quelque temps après, à fa qualité de

Médecin, il joignit celle d'Interprète de

la Compagnie d'Angleterre , & comme
il fut obligé de fuivre Meilleurs les An-
glois à Bander-AbafTy , M. Charles Jac-

ques Hermet fon cadet , fut déclaré In-

terprête de la même Compagnie pour
Ifpahan. Ces deux illuflres frères com-
mencèrent à fe lier étroitement avec
Mefîieurs les Chérimans. Ce font les

chefs de cette famille li opulente & ii

Cathohque , dont j'ai déjà parlé avec
éloge. Ils concertèrent entr'eux les

moyens de faire échouer les pernicieux

defleins de nos ennemis. Pour y réuiïir

,

il falloit mettre dans nos intérêts le Gou-
verneur, & le Nabab, qui efl le chef

de la Loi. Ils en vinrent à bout par kur
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crédit, êc fur-tout par les préfens que
firent Meffieurs les Cherimans à ces

Chefs intérefîes.

Le Gouverneur gagné, évoqua l'af-

faire à fon Tribunal. L'allarme fut grande

parmi les Arméniens , & en particulier

parmi les Vertabiets. C'étoit le jour de

la fête du Scapulaire, qu'après avoir

célébré la fainte Meffe, nous nous af-

fem.blâmes dans la maifon de la Compa-
gnie Angloife ; là le rendez-vous étoit

donné : quand tout le monde fut arrivé ,

nous allâmes chez le Gouverneur. L'af-

faire ne fut point jugée définitivement

,

les préfens des Arméniens avoient fait

quelque effet; maisbeaucoup moins qu'ils

ne Tavoient efpéré : Mefîieurs les Cheri-

mans intérefferent les Seigneurs Perfans

en faveur de la Mifiion. Cependant le

Dimanche
,
pendant la grande Mefle ,

un Officier vint faire grand bruit à la

porte de notre Eglife ; on la ferma de
peur qu'il n'entrât & ne troublât le faint

Sacrifice. Il attendit , nous intima fes

ordres , & nous conduifit en ville à l'Hô-

tel de la Compagnie d'Angleterre : on
nous fignifia que nous eufiions à refter

jufqu'au lendemain. Cette efpece d'arrêt

n'étoit qu'une feinte concertée : on vou-
loit paroître par-là donner quelque fa-
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tisfadioîi aux Arméniens qui avoîent de-

mandé notre foitie de Julfa. EfFedive-

ment nous n'y couchâmes pas cette nuit.

Dès qu'il fat jour , on nous appella chez

le Gouverneur pour afîiiler à la déci-

fion de la caufe. Mefiieurs Hermet vin-

rent avec nous. L'accueil gracieux qu'on

nous fît nous annonça le fuccès de notre

afFaîre.

Notre partie , c'eifl-à-dire les Verta-

biets , le Dérogat & le Calanthar

,

étoient à notre droite. Monfeigneur TE-
vêque étoit à notre tête. Le Gouver-
neur 5 le Nabab& les autres Conleillers

délibérèrent entre eux pendant quelque

temps. Enfuite le Nabab prenant la pa-

role , ordonna au Calanthar de prouver
les accufations avancées dans la Re-
quête. Répondez-nous , lui dit-il.

i^. Comment les Pères font-ils des

efpions entretenus par les Cours de l'Eu-

rope ? Depuis un fiecle qu'ils font établis

enPerfe, on n'a jamais rien découvert

dans leur conduite qui ait pu donner

d'eux de pareils foupçons. Le Calanthar

furpris ne répondit que par des conjec-

tures vagues.

2^. Quels font ceux que les Pères ont

fait fortir du Royaume ? Le Calanthar

préfenta les noms de quelques Catho^:
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nques qui étoient allés s'établir à Venife,

Mais le Nabab , qu'on avoit bien inftruit,

lui répondit : combien des vôtres fe font

établis aux Indes &c en Mofcovie ?

Le Calanthar n'ofa le nier. Ne mal^

traitez point les Catholiques, ajouta le

Nabab , ôc ils n iront pas s'établir ail-^

leurs.

3°. Comment les Pères trompent-il$

les peuples ? Le Calanthar n'ofant répé-

ter les calomnies grofTieres que débitent

les Vertabiets , prit le parti de fe taire.

Le Gouverneur le voyant confondu , ût

aux Arméniens une vive réprimende , &l

nous fumes renvoyés abfoas.

L'affaire nous parut finie ; elle ne l'é-

toit pas : les Vertabiets , qni dans Julfa

avoient l'autorité en main , avoient eu
la précaution d'exiger de plufieurs de

nos Chrétiens intimidés un écrit
, par

lequel ils s'engageoient ou à ne plus pa-

roitre dans nos temples, ou à payer une

groffe amende. On en avoit même con-

duit quelques-uns ,
par furprife ou par

force , aux Eglifes des Arméniens, & les

nôtres étoient prefque défertes.

Mais au milieu de ces troubles $C de

ces tribulations , Dieu nous confola

d'une manière bien fenfible par l'exemple

de fermeté que donna un jeune homme
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âgé de quatorze ou quinze ans : nous etï

fûmes édifiés ; nous n'en fûmes point

furpris : nous fçavons que le même ef-

prit qui peut rendre difertes les langues

des enfans
,
peut , quand il lui plaît

,

rendre leurs cœurs intrépides. Ce jeune

homme avoit quitté notre école depuis

quelque temps , & on l'avoit mis en

apprentiffage chez un Arménien. Son
maître lui défendit de venir à la MefTe

dans notre Eglife : il le maltraita fans

rien obtenir. Le jour de TAiTomption il

voulut le mener avec lui à l'Eglife à^s

Schifmatiques : la crainte des châtimens

ne put rébranler , il fe fauva : il vint à

.la nôtre fe confeffer & communier.
Cette généreufe réfiftance d'un enfant

fans appui nous confoloit de l'indigne

lâcheté de tant d'homm^es timides
,
qu'un

vil intérêt enlevoit à la Foi.

Scandalifés de cette défertion , Mef-

lieurs les Cherimans ne voyoient qu'a-

vec douleur le tort qu'elle faifoit à la

véritable Religion : ils penferent à y re-

médier efficacement. Il falloit pour cela

fouilraire ces âmes intéreffées au pou-
voir de ceux dont les promefTes les

avoient féduites. Ils demandèrent au
Prince un ordre , par lequel il fût per-»

mis à chacun de fuivre la Religion qu'il

avoit
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avoît etnbrafrée. Il falloit pour cela faire

quelque dépenfe* Ils la firent volontiers.

Rien ne coûte à cette généreufe famille

quand il s'agit de la gloire de Dieu àc

de celle de la Religion. Pour obtenir cet

ordre plus fùrement , ils s'adrefferenî à
M. Leyfeg, quiavoit beaucoup de bonté

pour eux 6c pour les Pères, & qui étoit

à la tête de la Compagnie Hollandoife.

L'ordre vint quelque temps après tel

que nous le fouhaitions ; la paix & la

tranquillité furent rétablies. Nous étions

à la vérité en butte aux Arméniens opi-

niâtres ; mais nous nous eilimions trop

heureux d'être méprifés
, pourvu que la

Religion Catholique triomphât.

Fruftrés de leurs efpérances, les Schif-

matiques ne perdirent point courage :

de concert avec les Vertabiets , ils ré-

folurent de faire une nouvelle tentative

,

bien perfuadés que fi les Pères étoient

une foi§ hors du Royaum.e , tout le

peuple fe feroit Arménien. Ils ren«

voyerent à Mafchet le même Vertabiet

& le même Prêtre , chargés d'argent &
depréfens, svec ordre de foliiciter au-
près du Prince le bannlffement des Mif-

lionnaires , & de le demander fans au.

cune reftriftion ; les fommes qu'ils dé-

voient répandre étoient illimitées ; on
Tome IF R



3^6 Lettres édifiantes

leur promit d'acquitter toutes les lettres

de change qu'ils envoyeroient , & on
leur tint parole. Ils firent appuyer leur

demande par le Patriarche qui s'étoit

rendu à Mafchet, auprès du fils du Roi ,

apparemment dans le même deffein. Ce
chef de la Religion Arménienne fît de
fon côté àts préfens magnifiques. Il

gagna le jeune Prince & Tordre fut dé-

livré.

C'en étoit fait de la Religion Catho-
lique dans la Perfe , fi le Seigneur n'eût

détourné ce coup , en permettant que
celui qui le portoit à Ifpahan fût dé-
pouillé& tué en chemin. C'efl le Prêtre

qu'on en avoit chargé. Le Vertabiet 6c

le Patriarche qui étoient refiés à Maf-

chet , l'avoient dépêché devant eux, &
lui en avoient remis l'original. Ils n'a-

voient pas même penfé à en tirer des

copies authentiques. Le Prêtre partit de

Mafchet avec peu de monde ; & en ap-

prenant à Julfa la nouvelle de fon dé-

part , on y apprit en même temps celle

de fa mort. Toute fa fuite fut maiTacrée

avec lui. Le Vertabiet étoit déjà en

r3ute 5 & affez près d'îfpahan , lorfqu'il

Içut cet accident tragique. Cette affaire

fit grand bruit : les Arméniens & leurs

Vertabiets ne manquèrent pas de publier
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que les Mlfîionnaires & Mefîieurs Cheri-

mans en étoient les auteurs fecrets , 6c

qu'ils avoient apofté des aflafîins ; mais

la calomnie étoit ii groffiere
, que ceux

des Schifmatiques qui n'étoient pas aveu-

glés par la pafîîon , n'y ajoutèrent aucune
toi : aufîi elle tomba d'elle-même. Après
que cet orage fut difîipé, nous.demeu-
rames tranquilles jufqu'à l'arrivée du
Patriarche ; nous connoiiîions fon ca-

racl:ere vif , entreprenant & emporté. Sa
feule préfence étoit capable de rallumer

un feu qui n'étoit pas bien éteint. Il avoit

donné à Smirne & à Conflantinople des

marques de fa haine implacable contre

les Catholiques , & leur avoit fufcité

une furieufe perfécution.

Son arrivée à Julfa reflembloit plutôt

à l'entrée d'un Prince qu'à celle d'un

Religieux,& il paffa avec tant de pompe
6c de magnificence au milieu des Ba-
zards de la ville

, que .les Perfans qui en
furent témoins , en témoignoient leur

indignation ; & ces infidèles Tauroient

infulté , s'il n'avoit été précédé par les

valets de pied de M. le Réfident de
Mofcovie , qu'ils refpeSoient : grands

& petits , Catholiques & Chrétiens

,

tous accoururent en foule à ce fpe£l:a-

cle. Depuis les dehors de Julfa iufqu'à
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Ja porte du Monaftere , toutes les mes
étoient bordées de monde.

Les MifTionnaires furent prefque les

feuls qui n'ailîilerent point à cette en-

trée triomphante : ils appréhendoient
que leur préience ne tirât à conféquen-
ce , &; ils ne vouloient pas paroître au-

torifer par leur exemple la démarche
que faifolent tant de Catholiques ; les

imspar curiofité; les autres par crainte;

d'autres enfin par politique.

Pendant le féjour qu'il fit à Julfa , fes

difcours ne rouloient que fur le bannif-

fement futur des Millionnaires : il en
parloit ouvertement , &; il ne difîimu-

loit pas fes difpofitions à leur égard. Mef-

fieurs Chérimans en furent allarmés ; &
avec quelques-uns des principaux de

nos Catholiques 5 ils allèrent au Mo-
i^aftere pour lui faire une vifite de civi-

lité, & tâcher de l'adoucir par cette

politeffe ; elle ne fut pas reçue. Ils fe

préfenterent une féconde fois ; l'audience

fut encore refufée. Une troifieme tenta»

live fut auffi inutile que les deux autres.

On n'admettoit que ceux qui avoient

quelques préfens à lui faire. Nos amis

ne jugèrent pas à propos d'acheter l'hon-

neur d'une audience qui n'auroit vrai-

femblablement rendu ni le Patriarche
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fîiis traitable , ni les Catholiques plus

tranquilles. Tandis qu'on les excluoit de

fa prëfençe , on leur tendit un piège. Les

Chefs des Schifmatiques , fans doute de

concert avec lui & avec les Vertabiets ,

vinrent trouver Meilleurs Chérimans.

Après de grandes démonilrations d'ami-

tié : voulez-vous , leur dirent-ils , que

nous vivions en paix & comme frères ,

confeillez aux Pères , & obtenez d'eux

qu'Us fe retirent tous à Ifpahan , feule-

ment pendant le féjour du Patriarche à

Julfa ; le moment de fon départ fera ce-

lui de leur retour. Cette déférence pro-

duira plus que toutes vos démarches.

L'avis étoit charitable ; mais ceux qui

le donnoient étoient connus. Meflieurs

Chérimans fentirent où tendoient ces

prétendues propoiitions de paix. Ils ré-

pondirent qu'une pareille commifîion ne

leijLT conven/)it point 5 &: qu'il n'étoit

pas en leur pouvoir de faire fortir les

Pères de Julfa. Vous le pouvez , ajou-

tèrent les Arméniens , vous avez de l'au-

torité fur leur efprit , ils vous écoute-

ront ; faites-leur envifager que leurs in-

térêts les plus chers dépendent de cette

démarche , qui eil après tout fans con-
féquençe. Nous avons des Millionnaires,

leur répartirent Meflieurs Chérimans^

R iij
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TOUS ne les chafferons pas ; mais faîtes-

leur vous-même la propofition. Cette

réponfe finit la négociation, ôc elle n'alla

pas plus loin.

La réfiftance de Meffieurs Chérimans
les .déconcerta ; 6c voyant que la rufe

ne leur avoit pas réaffi , ils réfolurent

d'employer la violence , & d'emporter
de force ce qu'ils ne pouvoient avoir

par adreffe. Le fils du Roi s'étoit avancé
jufqu'à huit ou dix journées d'Ifpahan :

ils fe perfuaderent que ce tribunal leur

feroit enfin favorable , & que pourvu
que leur Requête fût bien faite, on leur

rendroit bonne juiîice. Ils la drefferent

en effet ; ils allèrent de maifon en mai-

ïon 5 de boutique en boutique , folliciter

des fignatures, & généralement tous les

Arméniens la lignèrent. Cette Requête ,

comme les précédentes, étoit pleine de

calommies contre les Pères &: Meilleurs

Chérimans. On y faifoit fur-tout men-

tion d.e l'afTaffinat du Prêtre qui rêve-

noit de Mafchet, & dont ils imputoient

la mort aux Chérimans & aux Mifiion-

naires : elle fut portée par deux Verta-

biets, qui, fous prétexte d'aller pour

aifaires de Religion dans une ville qui

eil à quatre journées d'Ifpahan , allèrent

trouver le Prince, Ils lui préfenterent
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leur Requête, & lui dirent en la préfen^

tant qu'ils étoient prêts à nous prouver

en face le nouveau chef d'accufation

qu'elle contenoit. Le fils du Roi fut

frappé de leur aiTurance ; & comme les

accuiations étoient graves , il ordonna

au Gouverneur d'Ifpahan de faire con-

duire auprès de fa perfonne les accufés.

Les Vertabiets , autorifés par cet ordre

à faire marcher qui bon leur fembleroit

,

avoient obtenu un Moiiil pour arrêter

& efcorîer les coupables. Cet Officier fait

à-p3u-près les mêmes fjn£lions que nos

archers de MaréchauiTee. Suivis de cet

archer , ils revinrent triomphans à Julfa

,

& tout en arriyant ils le mirent en fonc-

tion. M. Aroution revenoit d'irpahan:

ils ordonnèrent au Moinl de le conduire

enprifon au Monaftere , & avec lui deux
ou trois de \(is parens , tous de la fa-

mille des Chérimans. Cette nouvelle fe

répandit bientôt par toute la ville . ^ y
fit grand bruit.

Meflieurs Léon & Paires coururent à

la prifon,6c ayant feu les caufes de la

détention de leur frère ; s'il eft coupa-

ble, dirent-ils, nous le fommes auffi. Ils

ne voulurent point l'abandonner , &C

paflerent la nuit avec lui.

Le lendemain matin , Dimanche des

R iv
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Rameaux, on vint appeller le Père Su-
périeur de la part de Meilleurs Chéri-
mans : les Vertabiets qui Tattendoient

lui déclarèrent qu'il falloit qu'il fe ren-

dît auprès du Prince, Il promit d'obéir.

Sur fa parole on lui permit de retourner

à la maifon , & les prifonniers eurent la

liberté d'y venir entendre la Meffe. Le
départ avoit été d'abord fixé au Mardi :

mais ce temps étant trop court pour les

préparatifs , il fut différé au Jeudi Saint.

Pendant cet intervalle on avertit

Monfeigneur l'Evêque de fe tenir prêt.

C'étoit particulièrement à lui &; au Su-

périeur des Jéfuites qu'on en vouloir.

Ce Prélat étoit le chefdes Millionnaires

,

& le Père Duifau avoit la confiance de

prefque tous les Catholiques. Ces deux
têtes une fois à bas, on comptoit venir

aifément à bout de tout le refîe. Il faut

avouer que l'acharnement des Armé-
niens contre ce Jéfuite n'éffeit pas fi maî^

fondé : non content de confirmer les

foibles dans la Foi par fes entretiens,

fes inflrudions , fes manières infmuantes

&; fes exhortations perfuafives , il enle-

voit chaque jour aux Schifmatiques quel-

ques-uns de leurs fujets , &: il venoit

tout récemment de tirer de leurs mains

deux pupilles
,
qu'il difpofoit à embraf-
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fer la Religion Catholique : aiiffi de dé-

pit l'appelloient-ils le Voleur cCames.

Cette prétendue injure éîoit dans leur

bouche un éloge accompli de ion zèle.

Le Mercredi on aiTembla tous ceux qui

dévoient être conduits au Prince, S^ori

les mena chez le Gouverneur pour y
faire enregiflrer leurs noms. Pendant

qu'on difpofoit tout pour le voyage ,

les Vertabiets mettoient tout en œuvre
pour faire figner à ceux qui étoient fur

une lifîe , la calomnieule Requête qu'ils

avoient dreffée : il n'épargnèrent ni pro-

mefTes ni menaces pour les y engager.

Deux feulement parurent ébranlés : les

folliciteurs de fignatures voulurent pro-

fiter du moment 5 & leur préfenterent

récrit à figner. Revenus de leur pre-

mière frayeur , ils le refuferent. Piqués

de ce refus , les Vertabiets leur arra-

chèrent de force leurs cachets ,& fcel-

lerent eux-mêmes l'écrit. Fiers de ces

fignatures extorquées & fubreptices , ils

les montroient avec affedation dans

toutes les maifons Catholiques. Ils les

préfenterent à Meffieurs Léon & Petros

Chérimans , & leur propoferent d'y

joindre lesleurs. Ces zélés Catholiques

leur répondirent que la prévarication

.de quelques lâches déferteurs ne feroit

R V
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jamais la règle de leur conduite ; que û
on vouloitles conduire devant le Prince,

ils étoient prêts d'y aller ; qu'ils fça-

voient fouitrir , &; mourir même ,
pour

leur Foi ; mais qu'ils ne fçavoient ni la

difTimuler ni la trahir.

Le temps de la Semaine fainte , tem.ps

confacré par la Religion , ne fut pas ref-

pe£lé ; &: c'efl le jour même du Jeudi

ikint qu'on partit à deux heures du ma-
tin. Voici ce qui compofoit les deux
caravanes des perfécuteurs & des per-

fécutés. A la tête de la première étoit

le Supérieur du Monaflere , deux Ver-
tabiets , leurs domestiques , le Moifil

,

&: un Arménien qui devoit leur fervir

d'Interprète. A la tète de la féconde mar-
choit Monfeigneur l'Evêque , fuivi du
Père du Han , de M. Aroution , d'un

de fes parens , & d'un Prêtre de l'Eglife

des Chérimans. M. Petros , frère de

M. Aroution , un de i^s neveux , & fon

Beau-frere qui pouvoit fervir d'Inter-

prète à Monfeigneur l'Evêque
j»
^^voulu-

rent être du voyage.
Le jour de Pâques on arriva dans' une

Ville oii Monfeigneur dit la Mefîe , à

laquelle tous les Catholiques commu-
nièrent. Nourris du pain des forts , ils

continuèrent leur voyage ; ôc après neuf
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jours d'une marche pénible , lis arrive-

ront au terme.

Les fatigues de ce voyage furent fuî-

vies de beaucoup d'autres incommodi-
tés. Ils attendirent long-temps leur au-

dience ; & pendant une femaine entière

ils furent obligés de paiTer une bonne
partie du jour à la porte du Palais , ex-

pofés au Soleil , & en fpedacle à une
troupe de foldats qui montoient la

garde. Les Vertabiets prolitoient de ce

délai pour fe faire des protefteurs par

les préfens qu'ils répandoient à pleines

mains. MM. Chérimans jugèrent qu'il

falloit défendre la bonne caufe avec les

mêmes armes dont on fe fervoit pour
l'attaquer. Les Miniftres du Prince con-

noiifoient toute l'injulHce des Vertabiets,

6c ils n'avoient aucun intérêt à fatis-

faire leur vengeance ; mais ceux qui les

fervoient en avoient un grand à traîner

l'affaire en longueur , & ces délais va-

loient beaucoup. Enfin , après bien des

dépenfes de part & d'autre , l'audience

fut promife & accordée.

Pendant que tout cela fe paffoit à la

Cour , nous étions à Julfa dans l'at»

tente de ce grand événement qui de-

voit décider du fort de la Religion dans

le Royaume de Perfe. Nos ennemis
• R vj
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avoient grand foin d'ameuter contre
nous la populace. Nous ne pouvions
paroître dans les rues fans entendre blaf-

phémer contre notre fainte Foi. La
confpiration étoit prefque générale. Les
enfans ne fe contentoient pas de nous
dire des injures , ils nous jettoient des

pierres, &: nous fûmes infultés plus

d'une fois, Les Emiffaires du Patriarche

faifoient courir les bruits les plus dé-

favantageux. On difoit tantôt que Mon-
feigneur l'Evêque

,
que le Père du Han

& M. Aroution avoient été conduits

liés & garottés ; tantôt qu'on avoit fait

mourir notre Supérieur
,

qu'on avoit

coupé la tête au Prélat , le nez & les

oreilles à M. Aroution , & que le Ca-
thol'que , Interprête de Monfeigneur
l'Evêque , avoit été étranglé.

Nous étions bien perfuadés que tous

ces bruits étoient fans fondement , mais
nous n'avions point de preuves contrai-

res à oppofer. U.ie aventure fmguliere

que fît naître le hafard , augmenta nos
allarmes ^ & confirma le peuple dans les

idées qu'on lui avoit données. Le Patriar-

che
,
qui étoit encore ici , fut invité le

Jour de Quafimodo à un grand repas que
donnoit un Arménien. Il étoit huit heu-

res ôi demie du foir quand il fe retira
^
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& à fon arrivée on fonna toutes les

cloches du monaftere , pour lui faire

honneur. Les paroiffiens du voifinage ,

entendant cette fonnerie à une heure

indue , crurent qu'il étoit venu quelques

nouvelles , & qu'on vouloit l'annoncer

au peuple par ce carillon. Ils coururent

à leurs églifes , &: baîtîirent leurs plan-

ches. ( Pour bien entendre cette expref-

fion , il faut fçavoir que dans ce pays
il n'y a de cloches que dans les monaf-
teres , & que les Paroifles n'o/t , au lieu

de cloches , que des planches arrangées

aVec fymmétrie, fur lefquelles on frappe

en cadence avec des marteaux de bois.)

A ce bruit extraordinaire , chacun fort

en foule de fa maifon pour fçavoir

quelle efl donc la nouvelle qui vient

d'arriver. Perfonne ne répond
, parce

que tout le monde l'ignore. On va juf-

qu'au monallere : on en trouve les por-

tes fermées : on apprend feulement que
quelqlies Arméniens, àts plus diftingués

viennent d'y entrer. Les foupçons aug-

mentent , & rien n'eil éclair ci. On ne

fut informé que le lendemain de la vér
rite du fait.

L'émotion cefTa ; mais les Arméniens

ne cefferent pas d'aller dans les maifons de

leurs parens catholiques pour leur per-
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fiiader d'abandonner la Foi. lis n'y ga-
gnèrent rien , & c'eft à cette occafion

qu'un chef de famille , à qui l'on difoit

que, quand il n'y auroit plus de Pères

& de Mifîionnaires , il feroit bien forcé

d'aller à l'Eglife Arménienne , fît cette

belle réponfe : » Je ne connois , dit-il^

» qu'une Eglife , c'eft l'Eglife Romaine
» dans laquelle je fuis né , & avec la-

» quelle je fais uni de communion. S'il

» ne refte plus à Julfa de Miffionnaires

y> ou de Prêtres Catholiques , je fuis

»> veuf, & par conféquent libre ; j'irai

» me faire ordonner Prêtre , afin de poù-

» voir fatisfaire ma dévotion , & pour
» que mes enfans, trouvant dans leur

» maifon de quoi remplir leurs devoirs

» de Chrétiens , ne foient point tentés

» d'aller aux Eglifes Arméniennes »,

Dieu fe contenta des généreufes difpo-

fitions du héros Chrétien, & il ne permit

pas que le Schifm.e triomphât de la Re-
ligion. Les Vertabiets fe flattoient cepen-

dant d'un heureux fuccès ; & la veille

du jugement , un de leurs Chefs s'étoit

expliqué de manière à flnre croire qu'ils

comptoient retourner feuls à Julfa , &
que les Mifîîonnaires en feroient enfin

bannis pour toujours. Le jour marqué
pour la décifion arriva. Le Prince ne
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parut faire aucune attention aux calom-
nies dont -on tâchoit de noircir les Pères

& les Chérimans. Il fe contenta de les

interroger iur leur foi , & leur demanda
quelle étoit leur créance. Cette quef-

tion s'adrefîbit aux deux partis. Cha-
cun fut obligé de répondre 6c de s'ex-

pliquer.

Là fe pafTd une fcène Singulière. Deux
frères ferv oient d'Interprètes, l'un à Mon-
feigneurl'Evêque , l'autre aux Vertabiets.

Tous deux également zélés , l'un pour
la Foi Catholique, l'autre pour le Schifme,

Le cadet ,
partifan des Arméniens , étoit

un homme emporté. Il accabloit fon frère

des plus groflieres injures , & lui repro-

choit d'être déferteur de la Foi de fes

pères. L'aîné plus modéré les laiflbit

tomber fans y répondre , mais le repre-

noit avec force lorfqu'il rendoit en lan-

gue Perfane les fauffes interprétations

que les Vertabiets donnoient de l'écri-

ture. Ce contraire réjouiffoit les Juges.

Le Prince qui ne vouloit , ce fem-
ble , que fe divertir , demanda une ex-

plication nette 6c précife àts articles

du Symbole ; chacun la donnoit à fa fa-

çon, & quand on vint à l'article du
Saint-Efprit , il demanda aux Arméniens

comment il étoit fait ^ ÔC s'ils i'avoieat
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vu ; ils répondirent que non, & qu'étant

Dieu comme les deux aiftres perlonnes ^

il étoit invifible. Mais , pourfuivit le

Prince
,
peut-être votre Patriarche , qui

eil un fi grand homme, l'a-t-il vu. Ces
p'aifanferies leur déplurert , ôc ils com-
mencèrent à s'appercevoir que ce pré-

tendu Jugement qu'ils attendoient, pour*

roit bien dégénérer en un fimple badi-

nage ; mais il n 'étoit plus temps de re-

culer.

Enfin , après une demi - heure d'au-

dience , le Prince, que ces conteflations

peu intérefTantespour lui commençoient
à fatiguer , les renvoya tous , fans con-

damner perfbnne , mais laifTant aux Ca-
tholiques la liberté d'exercer leur Re*
ligon : c'efïtout ce qu'ils demandoient.

\^^s Vertabiets ne remportèrent de

cette tentative que la honte d'avoir fait

une démarche inconfidérée : les Armé-
niens qui l'avoient confeillée , n'en fu-

rent pas quittes à fi bon marché. Le
Prince qui a /oit befoin d'argent , &
qui connoifToit leurs richefTes , les obli-

gea d'acheter de lui pour cinq cens to-

mans, c'efl-à-dire, pouî dix mille écus

de foie, ôc de payer la fon(ime dans huit

jours.

Honteux de leur défaite , & craignant
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les împrefîîons que cette nouvelle pou-

voit faire fur les efprits , les Vertabiets

vouloient y préparer infenfiblemeat k
peuple de Julfa Se devancer les Catho-

liques ; mais ils n'ofoient arriver de

jour dans la Ville , &c ce retardement

donna le temps à ceux-ci de les préve-

nir. Les deux Députés qu'avoient dé^

péchés & Monfeigneur l'Evêque dt

MM. Chérimans , vinrent les premiers-,

&: annoncèrent le triomphe de la Foi

fur l'héréfie. Quelle joie pour nous 6c

pour ce troupeau de Jefus-Chrifl ! Le
Patriarche ne pût foutenir cet affront

,

6c voyant que les Arméniens qu'il

avoit en^as^és dans urre fi mauvaife dé-

marche , étoient outrés contre lui , é
fortit précipitamment de Julfa fans dire

mot à perfonne , mais bien réfolu de

pouiTer les chofes plus loin , & d'écra-

fer du moins la famille des Chrérimans

s'il ne pouvoit ruiner la Religion ; (es

plus zélés partifans s'étoient tournés

contre lui , & cet homme , à qui quel-

ques jours auparavant on avoit rend^i

des refpeâ:s qui alloient jufqu'à une ef-

pece d'adoration , étoit devenu l'objet

de l'averflon publique. Nos Catholiques

fuivoient de près leurs Députés , ôc

arrivèrent triomphans.
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Nous commencions à refpîrer , loff^

qu'à ces troubles aflbupis fuccéderent

de nouvelles allarmes. Le Roi vouloit

une Tradué^ion Perfane des Livres de

Moiïe, des Piaumes de David ,
&" de

TEvangile, Il envoya à îfpahan un Molla,

ou Dodeur de la Loi , qu'il chargea de

ralTembler les Juifs , les Arméniens , ôc

les Francs qu'ils jugeroient nécefTaires

pour ce travail. Le Nîollà , homme d'ef-

priî , confia aux Juifs les Livres de l'an-

cien Teflament ; aux Arméniens 6c aux
Francs, ceux du Nouveau. La Traduc-
tion fut commencée chez le Molla , àhs

le mois de Mai mil fept cent quarante.

Nous nous trouvions chez lui ordmal-

rement deux Mifîionnaires & deux Ar-

méniens Catholiques ; deux Moines &
deux Prêtres Arméniens fchifmatiques.

Tous les mots étoient examinés ; on
cherchoit le vrai fens , & les termes

les plus propres pour les exprimer. La
diverfité des fentimens faifoit fouvent

naître diverfes explications. L'endroit

où Jefus-Chriil donne la prééminence

à Saint Pierre , fut , entre autres , vive-

ment difcuté. Les Schifmatiques préten-

doient que ces paroles ; Tu es Parus ^ &c,

fignifîoient que quiconque confefTeroit

que Jefus eft fils de Dieu , participeroit
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aux émlnentcs prérogatives qu'avoit

méritées à Saint Pierre cette glorieiife

confeiîion. Le Molla fut fi étonné de

cette explication
, qu il demanda de lui-

même au Père Duhan fi les Francs don-

noient le même fens à ces paroles. Le
Père Duhan lui expliqua le fens Catho-
lique

, qu'il trouva fi naturel , qu'il im*
pofa filence aux Schifmatiques. Nous
eûmes la confoJation de voir que dans

prefque toutes ces conteflations , ce

Mahométan , guidé par la feule raifon
,

décida en faveur des explications Ca-
tholiques qui lui paroifToîent parfaite-

ment conformes au fens naturel de la

lettre.

Ce travail dura fix mois. Quand il

fut fini , le Roi qui étoit pour lors à

foixante lieues d'Ifpahan , ordonna qu'on

lui apportât cette Traduélion , & que
ceux qui y avoient travaillé vinffent le

trouver. Monfeigneur notre Eyêque ,

& deux Miflionnaires , partirent avec
le Molla de la part des Catholiques.

Les Arméniens députèrent quatre Eve-
ques. Le Roi les reçut avec bonté , les

logea , & rembourfa les frais de leur

voyage. Mais quand on lui préfenta la

Tradudion , il dit qu'il n'avoit pas le

temps de l'examiner , que d'ailleurs
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comme il n'y avoit qu'un Dieu , il né
pouvoit y avoir qu'un Prophète. Ce3
paroles attrifterent nos Miffionnaires qui

avoient conçu de cette TracUiélion des

idées avantageufes à la Religion. Depuis
ce temps-là nous n'avons plus entendu

parler de l'ouvrage ; & quelques mou-
vemens que nous nous foyôns donnés

pour en avoir du moins un exemplaire

,

nous n'avons pu y réuilir ; ainfi fe font

évanouies toutes n,os efpérances.

Pour comble de difgrace , la perfé-

cution fe ralluma Bientôt , & no^us re-

plongea dans de nouvelles inquiétudes^

Le Patriarche alla lui-même demander
une audience , &; l'obtint. Il dit au Roi
<\UQ nous débauchions ks fujets , & que
nous lui enlevions fon Peuple.

Cet objet ,préfenté avec adreiTe , eut

d'abord l'effet qu'il s'étoit propofé. Le
Prince expédia un ordre

, qui portoit

que les déferteurs de la Foi Arménienne'

eulTent à rentrer fous Tobéiffance du Pa-

triarche. On tint quelque temps la chofe

fecrete ; & pour ne point fe compro-
mettre encore une fois mal-à-propos

^

on ne vouloit la rendre publique qu'a-

près avoir pris de jufces mefures pour
l'exécution. Elle demandoit de grofîes

fommes y 6c les Arméniens les plu§ ri-
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çhes, las de tant de dépenfes inutiles,

lie voiiîoient plus rien débourfer. Le
nouveau Calanthar ëtoit parent de plur

fieurs Catholiques , ÔC plus afFedionnç

à la Religion
,
que fon préd: : fleur : il

recevoit toujours les MiiTionnancs avec
diflin6l:ion. Les Vertabiets n'ig.icroient

pas les difpofitions de ce premier Juge ,

6c ils fentirenî que fous fon adminiftra-

tion , leurs intrigues ne réuiirroient pas.

Jls prirent donc le parti de ne point

inquiéter les Catholiques .de Juîfa. U
n'en fut pas de même de Tefflis , où
le Patriarche avoit également envoyé
^et ordre.

On y perfécuta les Catholiques ; &
Jes Pères Capucins qui goiivernoient

cette Eglife , effuyerent l'orage les pre-

niiers.

Ces Pères furent tirés avec violence

jde leur maifon , mis en prifon , con-

damnés à une groffe fomme d'argent
,

pour laquelle on prit & leurs petits meu-
pies 5 &: leurs vafes facrés. Enfin on les

chafTa de la Ville. Les Catholiques fu-

rent emprifonnés.

Au milieu de tant de violences , le

Seigneur prit en main la caufe de (es

ierviteurs
,
qui étoit la fienne , & les

vengea de leurs ennemis & des fiens

4'une manière bien éclatante.
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I.e Révérend Père Damien de Lyon

,

Religieux diflingué par fon efj^rit & par

fon Içavoir , fut le digne infiniment

dont Dieu fe fervit pour délivrer fes

frères de l'oppreîîion. Son talent pour

la Médecine Tavoit mis en faveur au-

près d'ibrahim-Kan , frère du Roi
, qu'il

avoit guéri d'une grande maladie ; &
dans une mauvaife affaire

, que le Pa-

triarche lui avoit fufcitée à Tauris

,

cette faveur lui donna une vidoire fi

éclatante ,
qu'il fît chafTer honteufement

de la Ville le Prélat fchifmatique qui

avoit entrepris de le faire bannir.

Après la mort d'Ibrahim-Kan , il avoit

trouvé dans le cœur du fils toutes les

bontés du père , &: ce jeune Prince s'é-

toit tellement attaché à lui, qu'il vou-
loit qu'il l'accompagnât dans tous fes

voyages.

En fuivant la Cour , le Père Damien
s'étoit fait connoitre du Roi ; & ce

Prince qui l'eflimoit , l'avoit appelle à

Derbent pour prendre foin de M. le

Réfident de Mofcovie qui y étoit fort

malade. C'efl-là qu'il apprit les violen-

ces qu'on exerçoit à Tefîlis contre les

Capucins (ts frères , & contre les Ca-

tholiques fes enfans. Il entreprit cette

affaire ; elle étoit en bonnes mains , la
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circonftance étolt favorable. Le Roi qui

aimoit M. le Rélident , regardoit le Mé-
decin de ce Minière comme vm homme
plus nécefïaire que jamais. Et Sa Majeflé

étoit difpofée à ne lui rien refufer. Le
Père Damien faifit cette heureufe con-

jed^ure , & profita de fes avantages. Il

préfenta fa Requête &: la fit appuyer
par fon malade. Le Roi y eut égard ,

& défendit qu'on inquiétât les Catho-
liques dans toutes les terres de fa domi-
nation ; l'ordre fut envoyé , mais les in-

téreffés trouvèrent le moyen de l'éluder.

Pendant ces délais , Dieu permit que
le Monarque lui-même fut attaqué d'un

mal de foye. Son neveu lui préfenta le

Père Damien pour le traiter , & C3 Père
eut le bonheur de le guérir. Il ne de-
manda pour toute recompenfe de ce fer-^

vice fignalé qu'un ordre de Sa Majefté

,

pour fe tranfporter à Tefflis , avec com-
miiîion de rétablir les perfécutés dans

leurs maifons 6c dans leurs biens. Il

l'obtint ; ôc fécondé du Prince , foa pro^

ted^eur , il fe fit donner, par le Calan-

thar de la Ville , un écrit figné, par le-

quel ce premier Juge & tous les Armé*
niens s'engageoient , fous peine de per-

dre leurs biens & même la vie , à ne

plus inquiéter nî les Pères ni les Ga,-?

thôliques.
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Le Patriarche , furieux de voir que
fon crédit & fon argent étoient inutiles

,

dreffa une nouvelle batterie. Il obtint

fecretement un ordre , par lequel il éîoit

enjoint à tous ceux qui s'étoient faits

Catholiques depuis quinze ans , de re-

venir à l'Arménifme. Il prit mal fon

temps. Le Père étoit alors à la Cour.
Averti par fes amis des démarches du
Patriarche , il ne fe contenta pas de les

txaverferj il £i donner un ordre décifif

en faveur des Catholiques.

Tout autre que le Patriarche auroit

quitté la partie; mais toujours acharné

à la perte de la Religion, il ne fe re^

buta point , ôc voulut faire un dernier

effort : il n'avoir point réufïi par les

prières , il voulut impofer par l'éclaU

Il parut à l'Audience du Roi avec un
air de grandeur & de magnificence

, peu
convenable à im fujet.

Le Prince en fut frappé. Il lui de-

manda quels revenus il avoit pour tran-

cher ainfi du grand Seigneur , & du
petit Souverain. Il répondit qu'il n'avoit

que ce qui étoit fuiÇfant pour l'entre-

tien de fon Monaftere ^Edchmiad^m ;

mais le Roi étoit inftruit. Il le condamna
à lui céder cinq villages , & à lui payer

;t509 tomans ; il le renvoya efcorté

d'un
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d'un Moifil qai de voit rapporter cette

fomnie , & la remeît: e au Tréior Royal.
Ce dernier coup Faccabîa , ëc ks pour-
fù'tes cefTerent enfin.

Cette punition du Patriarche , la fa-

veur du Père Damien , & la proteŒon
dont nous honorent Meffieurs les An-
glois

,
qui font de retour à Ifpahan ; tout

nous annonce , du moins pendant le

reite de ce règne , un calme heureux 6c

une tranquillité confiante. .

Nous avons vu , dans ces temps ora-

geux , des prodiges de valeur & de
générofité chrétienne , des fidèles réfif-

ter en face aux Prêtres fchifmaîiques 6^

aux Vertabiets qui vouloient ies con-
duire, malgré eux , à l'Eglife àes Armé-
niens; un père fe faire l'Apôtre de fa

rnaifon
,
qui s'étoit pervertie pendant

fon abfence , & la rendre Catholique ;

une veuve convertir fa famille entière

& l'attirer à la vraie foi, par {qs dif^

cours
,
par fa piété , par fon exemple ;

nous avons vu un enfant de dix à douze
ans, fe. mettre dans le rifque de mourir,
éc mourir en effet, vitlime de fa fer-

meté. Il étoit fils d'un payfan des envi-

rons de Julfa , & il commençoit à fré-

quenter notre Ecole : fon père
, qui étoit

Arménien, entreprit dç lui- faire abjurer

Tome IF. %
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{a foi«; carefTes, follicitations, larmes,
prières, tout fut employé. On eut re-

cours aux menaces, le père employa
les rigueurs , Tentant les foufirit fans fe

plaindre , & fa réfiftance fut invincible.

Les mauvais traitemens furent portés à

vme fi grande violence
,
qu'il en tomba

malade , 6c perdit la vie fans avoir rien

perdu de fa confiance & de fa foi.

Je finis cette lettre par quelques traits

qui m'ont échappé jufqu'ici fur laReligion

des Arméniens. Ils anathématifent folem-

iiellement le Concile de Calcédoine/aint

Léon , & TEglife Romaine quatre fois

Tannée ; c'eft - à - dire, le famedi avant

îa Quinquagéfime , la veille de la Tranf-

figuration , la veille de FAlTomption 6c

la veille de Noël.

Ils ne croyent ni le jugement particu-

lier , ni le purgatoire ; & ils prétendent

que les âmes de tous ceux qui meurent,

vont dans un même lieu , où elles at-

tendent le jugement dernier , les unes

dans la joie , les autres dans la trifteffe :

vous voyez qu'ils enchériffent fur l'er-

reur des Millénaires. Quoiqu'ils ne

croyent point de purgatoire , ils font

cependant des prières pour les morts.

Nous regardons cela comme une incon-

séquence , mais l'efprit d'intérêt les em-^

pêche de l'appercevoir.
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• A la Meffe , ils ne mettent point d'eau

dans le calice , 6c ils nous traitent d'hé-

rétiques parce que nous en mettons.

Voici fur quoi ils fe fondent : c'efl,

dlfent-ils
, que lorfque Jefus-Chriil con-

facra il ne fe fervit que de vin , & que
la MefTe étant le renouvellement de la

Cène, on doit pratiquer de point en
point ce que Jefus-Chrifl pratiqua.

Quand une perfonne malade n'a pu ,

par quelque accident, recevoir la Com-
munion , ou quand elle eil près de mou-
rir fans avoir pu fe confefTer , ils lui

mettent le corps de Jefus - ChrifL dans

la bouche lorfqu'elle rend le dernier

foupir.

Ils font étonnés de voir plufieurs au-

tels dans nos Eglifes , & de voir dire

plufieurs Méfies fur chaque autel. Jefîis-

Chriffc, difent-ils, n'a confacré qu'une

fois fur la même table , &: par confé-

quent , on ne doit dire qu'une MefTe fur

chaque autel. Dans le temps du jeûne

ils mangent à toute heure & ils ne s'en

font aucun fcrupule
,
pourvu qu'ils ne

mangent point de mets défendus. Nos
Catholiques font les feuîs qui ne faffent

qu'un repas par jour.

L'abftinence eft beaucoup pUis ref-

peclée i en ce genre , ils portent-le fcru-

Sir
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pule jiifqu'à des excès ; fi pour giiérïf

une maladie il falloit ou manger gras

,

ou commettre un péché mortel; dans

la néceffité de choifir, il vaudrpit mieux,
félon eux , pécher mortellement que de
rompre Tabilinence.

Quand les femmes font en deuil , elles

ne fortent qu'au bout de quarante jours ;

quelques-unes même ne fortent qu'au

bout de l'an , & pendant tout ce temps-

îà , elles n'entendent point la Melîe ;

c'efl, difent- elles , la coutume du pays

,

coutume ou plutôt abus^ qu'ont aboli

les Mifîionnaires parmi les Catholiques,

Je finis, mon Révérend Père, &: je

compte vous marquer , dans une autre

lettre , quelles font nos occupations au-

dedans & au -dehors. Vous verrez que
nous ne fommes pas defœuvrés , &
qu'outre les langues qu'il faut appren-

dre, on a befoin ici, plus qu'ailleurs,

de lumières, de fcience, de précautions,

de modération, de patience. Qu'on ne

nous reproche point que dans ce pays les

converfions ne font pas bien fréquentes,

fongez que c'efl: de fchifmatiques opi-

niâtres que nous lommes environnés;

demandez à nos Miiîionnaires de France

il dans leurs excurfions apoftoliques ils

ne convertilTent pas bien moins d'hérér

tiquer que de pécheurs*
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Ceft à leur expérience que fen ap-

pelle. J'ai l'honneur d'être avec les plus

refpeclueux fentimens , &c*

A Juifa ce zô' Mai 1^44*

LETTRE
Du Père Du Bernât , MiJJionnalrc de td

Compagnie de, Jefus en Egypte , au Perê

Fleuriau de la même Com.pagnie.

Mon Révérend Père,

La paix de N, S,

Nous ne pouvons trop faire pour
vous témoigner notre parfaite recon-

noiffance des fervices continuels, que
vous nous rendez , 5c à nos Mifîions ,

dont vous avez le foin depuis tant d'an-

nées.^ C'eil pour vous donner en mon
partfculier des marques de la mienne

,

que j'ai tâché de me mettre en état de
répondre, comme vous le délirez , aux
queillons que vous m'avez faites fur la

Religion des Coptes, & fur leurs rits

£ccléfiafliques.

S ilj
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Je crois avoir acquis préfentement
toutes les connoiffances qui m'étoient

nécelTaires pour vous en donner des

explications iïires &; précifes. Je vous
fuis très-obligé de me les avoir deman-
dées car elles m'ont fait étudier des ma-
tières importantes pour combattre lès

erreurs des Coptes , avec connoifTance

de caufe
,
pour ainfi dire. Je fçais leur

Religion , comme je crois fçavoir la

mienne, & j'efpere, avec la grâce de
Dieu y travailler utilement à leur inf-

trudion, & à leur réunion à FEglife

Catholique.

, Je ne vous dirai point que nous
ayons afFaire ici à des hommes fça-

vans , tels qu'il y en avoit autrefois dans

l'Egypte : l'ignorance a pris ici la place

des beaux arts, qui y ont été fi célè-

bres dans les fiecles paffés. De nou-
velles ténèbres ^ mais différentes de
celles que Moïfe répandit en ce Royau-
me., aveuglent ici les efprits des Coptes ;

& ce qui augmente leur mifere ^ c'efl

qu'ils ne demandent pas & ne fouhaitent

pas même la délivrance de ce fléau
^

beaucoup plus terrible que ceux dont

l'Egypte fut autrefois frappée. J'avoue-

rai néanmoins
,

pour les rendre en

quelque façon excufables^ que l'efcla-
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vage 011 ils font , fous la domination des

Turcs 5 ennemis des fciences & des

beaux arts , contribue à les entretenir

dans leur pitoyable état. Mais les lu-

mières du Ciel dilHperont ,
quand il

plaira au Seigneur, les ténèbres qui les

environnent. Engagez , mon Révérend
Père , les gens de bien à obtenir de

Dieu 5 par leurs ferventes prières
,
qu'il

lui plaife bénir nos travaux, & nous

accorder des fuccès , qui feront les

fruits de leurs vœux , &c qui leur méri-

teront d'éternelles récompenfes/

Je penfe, mon Révérend Père , qu'a-

vant que de parler de la créance des

Coptes y 6c de la manière dont ils

' traitent les chofes de la Religion , il efl

à propos de donner une notion géné-

rale de la nation.

Les Coptes fe difent les habitans na-

turels du pays, defcendus des anciens

Egyptiens
, qui ont eu , dans les pre-

miers temps, leurs Rois Pharaons, Se

qui, dans la fuite , ont fubi le joug des

Perfes, des Grecs , des Romains, des

Empereurs de Conflantinople , des Ara-

bes, & enfin des Turcs. Depuis plus de
vingt -deux fiecles, toujours fournis à

des Puiflances étrangères , ils fe font

fouflraits, comme je le dirai bientôt , à

S iv
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la domination des Elnipereurs Grecs
de Conllantinople , & ils font tombés
fous Tefclavage des Sarrazins & des

Turcs : & des Chrétiens ont eu la lâ-

cheté &; le malheur de fe donner à des

maîtres Mahometans.
La raifon qu'ils en apportent, c'efl:

que les Empereurs faifoient violence à

leur confcience , & prétendoient , à

force de mauvais traitemens , les obli-

ger à recevoir les décilions du Con-
cile de Catcédoine & la lettre de faint

Léon à Flavien, à reconnoître deux
natures en Jefus-Chrift5 à anathématifer

Diofcore leur Patriarche , & Sévère

,

Patriarche d'Antioche. Les Gouverneurs,
difent-ils, & les autres Officiers envoyés
de Conflantinople, n'épargnoient ni les

indignités, ni les mafiacres. Quand ils

mangeoient, ils forçoient quatre Egyp-
tiens de foutenir la table , & s'eiTuyoient

les mains à leurs barbes , aiFront le plus

insupportable qu'on pût leur faire. Tout
ce que ces malheureux purent obtenir

,

c'eft qu'en cet état , ÔC pour fauver

leurs barbes , ils fe mettoient une fer«

viette fur les épaules. En mémoire de

cette humiliante fujétion , ils portent

encore aujourd'hui furies épaules, une

efpccç de fer viette qu'ils nommentyc?/^/^.
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^'iine toile rayée , & qui pend des deux
côtés : ils s'en font prefque tous un or-

nement, 6c plufieurs Turcs les imitent

en cela.

Quant aux cruautés , ils afTurent qu'un
jour trente àc un mille des leurs furent

égorgés à Alexandrie , pour avoir refufé

de fe foumettre au Concile de Calcé-

doine. Ahulbaracat fait mention de ce

terrible maffacre dans fon Hifloire ; un
Hiitorien Turc que j ai lu , le décrit :

mais j'aime mieux m'en rapporter à un
Hiilorien Grec de nation , & qui par

conféquent ne fçauroit être foupçonné
d'en avoir trop dit, il fe nomme Sdâ
ba Batrïk^ c'ell-à-dire, SddÇ^s de Batrik,

& a écrit en arabe. Il dit c^a^ Apollinaire.

ayant été facré Patriarche d'Alexandrie

à Conilantinople fous TEmpire de Jufli-

nien, environ l'an 552, arriva à Ale-

xandrie avec une armée : & que les

Egyptiens s'obftinant à ne pas le rece-

voir , il en fut tué une infinité. L'Hlilo-

rien Turc ajoute des circonfîances qui

femblent peu croyables : félon lui, Apol-
linaire commandoit l'armée de l'Em-

pereur, &: fe fit voir d'abord à Alexan-

drie vêtu en homme de guerre : mais

comme il fut allé à l'Eglife , & qu'à la.

porte il changea cet habit en celui de
S y
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Patriarche , les Egyptiens en furent

tellement indignés
,
qu'ils l'auroient fur

l'heure accablé de pierres, s'il ne s'étoit

pas fauve par la fuite. Le lendemain il

ordonna que tous fe rendirent à la

grande Eglife pour entendre les ordres

de l'Empereur , & il eut foin de difpo-

fer fes troupes pour l'exécution qu'il

vouloit faire. Les ordres qu'il leur dé-

clara, étant monté en chaire avec l'ha-

bit de Patriarche , furent de le recon-

noître & de lui obéir en cette qualité.

Le concours des Egyptiens étoit grand

,

êc comme il les vit fe foulever encore,

il fit le fignal à fes foldats
,,
qui fe jet-

terent fur ce peuple, tuant tout fans

diflindHon de îexe ou d'âge , & conti-

nuèrent un femblable carnage dans toute

îa ville.

Les Egyptiens ne font pas gens à

s'expofer au hafard des combats, il fe

contentèrent de murmurer& de fe plain-

dre
,
jufqu'à ce que les conquêtes des

Sarrazins dans la Syrie , leur parurent

ime occaiion fùre de fe tirer d'une do-
mination , qui leur étoit devenue fi

odieufe. En 639 ils les invitèrent à en-

trer en Egypte : le Gouverneur pour
l'Empereur Heraclius , outre que dans

Tame il avoit des fentimens contraires
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encore d'être puni pour n'avoir pas

exécuté l'ordre qu'il avoit reçu d'en-

voyer du fecours à Conftantinople

,

lorfque cette ville avoit été affiégée

par les Perfes ; il livra donc le Caire aux
Arabes dès qu'ils s'y préfenterent , ne
capitulant que pour les Egyptiens , &
leur abandonnant les Grecs. Ceux-ci fe

jetterent fur des barques, & fe réfugiè-

rent à Alexandrie , d'où Tannée fuivante,

après un long liège , ils furent contraints

de fe retirer par mer en Grèce. C'efl

ainfi que Sàd ba Batrik raconte ce trifle

événement : & il ajoute, que tout ce

qu'il y avoit alors de Grecs en Egypte,

quitta le* pays , fans que je fçacha en

quel temps ceux qu'on y voit préfen-

tement , font venus s'y établir.

Me voilà , mon Révérend Père , venu
à l'époque , ou près de l'époque des

noms de Melchitcs 6c de Coptes, Les

Grecs
,
qui confeffent deux natures ea

Jefus-Chrift , félon le Concile de Cal-?

cédoine & la lettre de Saint Léon ,

font appelles Mekhitcs , c'ell-à-dire ,

Royaliflcs , du mot Arabe Mdck , qui

fignifie Roi, Les Egyptiens déclarés

contre le Concile de Calcédoine , s'ap-

pellent Copus, Sdd ha Batrik , parlant

s vj
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de la reddition du Caire , dît que !e

Gouverneur ne capitula que pour ks
Coptes : mais comme il n'a écrit que
deux cens ans après , on peut croire

qu'il a ufé d'anticipation , donnant ce

nom au peuple
,
qui l'a eu dans la fuite.

Et il en efl de m.ême ^Elmacin , lori-

C{u'il dit que Mahomet recommanda à

fes Arabes d'entretenir l'amitié avec les

Coptes. Ce n'eu que fous le Patriarchat

^Aba KhalL en 459 , de l'Ere des Mar-
tyrs , comme on compte ici , ou en

741 5 comme nous comptons , Q^^Ahul-

haracat commence proprement à faire

la diftindion des Melchites ou des Coptes,

Avant ce temps-là , il donne aux pre-

miers le nom de Calcedonïens ^ & honore
îes féconds de celui êi Orthodoxes,

ïl n'eil pas difficile de reconnoître

l'étymologie du nom des Melchites :Vl^m-

pereurMarcicn&l les Empereurs fuivans

,

û l'on en excepte peu d'entr'eux , em-
ploioient leur autorité & leur puifTance

a faire recevoir le Concile de Calcé-

doine ; c'étoit la foi des Empereurs , &
ceux qui avoient la même foi furent

appelles Melchites ou Royalijîes,

Pour le nom de Coptes, on eil prefque

réduit à àQS conjedures. Comme je vois

gu'il n'a ÊQaimenQé d'être en ufage ^ &
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qu'il n'eft connu que depuis que les

Mahométans fe font rendus maîtres de

l'Egypte, je fuis perfuadé que c'eft-là

qu'il faut en chercher l'étymologie. Or,
les Egyptiens, ou , à l'exemple de leurs

nouveaux Maîtres , ou ,
pour fe concilier

leur bienveillance ,
prirent la coutume

honteufe de circoncire leurs propres

enfans. Les Grecs, juftement fcandalifés

de cette baffe complaifance , & crimi-

nelle en des Chrétiens , les appellerent

par mépris Ko^Tc/, C/rco/zcii 5 Coptes, Au
contraire , les Mahométans ayant appris

la lignification de ce nom , leur en firent

honneur , & ainfi il palTa infenfiblement

dans l'ufage, & devint le nom appellatit

de la nation ; car, félon le langage du

pays , auquel il faut s'en rapporter , il

en eft de celui-là comme de ceux de

Suriens , d'Arméniens , de Grecs ; en-

forte qu'en Egypte , dire Copte , ou
Egyptien naturel , c'eli la même chofe ,

ôc de même Melchite ou Grec ; j'avoue

pourtant qu'à ces noms eft attachée l'idée

d'une certaine créance & d'un certain

rit ; ainfi, ils difent d'un Copte converti

,

qu'il s'efl fait Franc ; d'un autre qui a

renoncé au Chriftianifmô
,

qu'il s'efl

fait Tîirc ^ Mahoniètan.

Vous me demandez , mon Révérend
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Përe 5 il les Coptes convertis font quel-

que nombre; &:-je vous répondrai, après

vous avoir expofë la fituation où je vois

maintenant cette nation. Je crois la pou-
voir divifer à peu près comme nous di-

vifons la France , en trois Etats , du
Clergé , de la Nobleffe, fi l'on peut ap-

peiler Noble des gens à qui le port des

armes eft abfolument interdit ; &: du
peuple.

Le Clergé eft compofé d'un Patriarche

avec le titre de Patriarche d'Alexandrie ,

quoiqu'il faiTe fa réfidence ordinaire au
Caire comme en la capitale ; de onze
ou douze Evêques , de plufieurs Prêtres

,

d'un grand nombre de Diacres , de
Clercs inférieurs , des célèbres Monaf-
teres de faint Antoine , de faint Paul

& de faint Macaire.

Bien que les Coptes foient fous la

domination des Turcs , ils fe font jufqu'à

celte heure prcfervés de la fimonie
^

&: chez eux les dignités eccléfiaftiques ne

font point vénales comme chez les Grecs.

Pour y parvenir, ils ne s'adreffent point

au Bâcha, & ne lui comptentpoint d'ar-

gent.

Après la mort du Patriarche , \qs

Evêques , les Prêtres , & les principaux

de la nation s'aiTemblent au Caire pour
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lui élire un fucceffeur ; & comme il

faut qu'il loit Bctoul^ c'eft-à-dire
, qu'il

ait gardé une perpétuelle cbafteté , ils le

choifilTent entre les Moines. Si , dans

réledion , les fufirages étoient tellement

partagés qu'ils ne puffent s'accorder fur

un fujet, alors ils écrivent en des billets

féparés , le nom de ceux qui ont le plus

de voix, les mettent fur l'autel , où
l'on dit la MefTe trois jours de fuite ,

pour demander à Dieu qu'il fafle con-

noître qui efl le plus digne de remplir

la Chaire defaint Marc. Enfin , un en-

fant
5
qui eil Diacre , tire un des billets,

6c k Moine, dont le nom s'y trouve

écrit, eft déclaré Patriarche. On va le

chercher dans fon Monaflere , & après

l'avoir inflallé au Caire , où il doit ré-

fider, il efl conduit à Alexandrie , &
placé fur la Chaire de faint Marc. On
m'a aiTuré qu'ordinairement ce n'eft pas

fans beaucoup de réiiftance de fa part

,

qu'un Moine ainli élu quitte fon defert
,

& accepte la dignité Patriarchale.

Les Evêques font dans une extrême
dépendance du Patriarche, qui les élit

à ion gré. Ils font obligés à la continence :

mais il y en a qui auparavant ont été

mariés. Ils font dans les Provinces les

Receveurs du Patriarche pour une efpece
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de dîme deûinée à fon entretien , & cha-

cun fçait ce qu'il doit payer. Celui de
Jérufalem efl: le plus confidérable-; il eft

l'Adminiflrateur du Patriarchat pen-
dant la vacance du Siège ; il fait aufîi

fa réfidence au Caire
,
parce qu'il y a

peu de Coptes à Jérufalem , 6c il fe

contente d'y aller une fois Tan pour y
célébrer les fêtes de Pâques. J'ai lu dans

leur Pontifical le nom de cinquante Evê-
chés , qui font réduits au petit nombre
que j'ai marqué ; les Turcs portent par-

tout la défolation.

Quoiqu'il n'y ait pas d'obligation aux
Prêtres de vivre en continence, il y en a

néanmoins qui ne font pas mariés ,& qui

ne l'ont point été. Au refle, les Coptes

n'ont pas d'emprefîement pour la Prê-

trife , & il faut fouvent les y forcer.

On les retient de peur qu'ils n'échappent,

& feulement au moment de l'Ordination,

on les laiffe s'avancer d'eux-mêmes vers

l'autel, afin de conferver la liberté re-

quife pour l'Ordination. Ce qui leur

caufe cet éloignement pour la Prêtrife ,

lî'efl: pas tant l'humilité 6c le refpe£t

pour le facré miniflere
, que la crainte

de la pauvreté. Comme ils font tirés

du peuple, qui ne fubfifte que de fon

travail , il çonfidere que ce nouvel
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emploi leur emportera la pins grande

partie du temps , & les détournera de

vaquer à leur métier , quoiqu'ils foient

chargés de pourvoir par leur travail à

Tentretien d'une famille, d'une femme
& desenfans, l'E^lile ne leur fournif-

/ant prefque rien.

On peut juger par-là quelle fcience

peuvent avoir des gens qui fortenî très-

îbuvent de la boutique à l'âge de trente

ans 5 pour être élevés au Sacerdoce. Ont-
ils été jufqu'à préient Tailleurs , TiiTe-

rans, Orfèvres ou Graveurs; fçavent-

ils lire en Copte , cela fuffit pour les

ordonner Prêtres
,
parce que la Meffe

fe dit & l'Office fe fait en cette langue ,

que la plupart d'entr'eux n'entendent

pas. De- là vient que dans les Miffels

,

l'Arabe eft toujours mis vis - à - vis du
Copte ; & outre cela , c'efl toujours en

Arabe eue TEpitre ôc l'Evangile fe lifent

à la MeiTe,

Il faut ajouter ici que la néceilité les

contraint fouvent de reprendre leur pre-

mier métier, fur-tout quand il n'eft pas

expofé aux yeux du public. Quelques-
uns ne laliient pas cependant de fe mon-
trer comme auparavant à la boutique :

ils s'y occupent du travail des mains,

qui eil recommandé ^ux Ckrcs , 6c dont
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faint Paul ne fe difpenfoit pas ; mail
faint Paul gardoit des bienféances , dont

ceux-ci ne fe mettent pas beaucoup en
peine.

Il y en a cependant parmi eux
,
qui

s'appliquent uniquement à Tinflrudlion

des enfans. Ils leur apprennent à lire en
Arabe & en Copte , s'ils le peuvent ; ils

font réciter le Catéchifme ; mais pour
ce qui eil d'annoncer publiquement la

parole de Dieu , c'efl ce qu'ilslîe fçavent

point faire. Soitincapacité,foït timidité,

en ne les voit jamiais monter en Chaire.

Il n'y a point ici d'autres prédications

que celles des Miflionnaires dans les

Eglifes des Francs.

Il faut cependant convenir que les

Prêtres Coptes, quelque peu de mérite

qu'ils aient , font univerfellement ref-

pedés des peuples. Tout ce qu'il y a

de plus confidérable & de plus diilingué

dans la nation fe courbe devant eux 9

leur baife la main , les priant de la leur

mettre fur la tête.

Quoique j aie dit que les Prêtres foient

pris d'entre les gens de métier, ce n'eii:

pas à dire pour cela qu'on les ait tirés du
nombre des laïcs : il faut qu'ils ayent

reçu le Diaconat avant que de parvenir

à la Prêtrife ; ils ont même fouvent été

1
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Diacre dès l'enfance, c'eft - à - dire dès

l'âge de fix, de fept & huit ans.

Comme l'alMance d'un Diacre eftné-

cefîaire pour célébrer la MefTe , ces pe-

tits Diacres lont toujours prêts , & ren-

dent d'autres fervices à l'Eglife , tandis

que les grands font occupés à gagner leur

vie.

Du moins l'Eglife Coptiqiie a cela

d'édifiant
, que l'ordre Hiérarchique s'y

eft parfaitement confervé : les Evêques
font foumis au Patriarche , les Prêtres

aux Evêques, toute la nation honorant

k Sacerdoce. L'autorité du Patriarche

eft fi grande
,
qu'il termine prefque toutes

les affaires.

Les Monafteres fe remplirent de fu-

jets
, qui peut-être renoncent d'afFeâ:ion

aux biens de la terre , mais qui, en effet

,

n'en quittent point. On a de la peine à
comprendre ici qu'en Europe , de jeunes

gens de condition , & qui pourroient fe

natter de réulîir dans le monde , s'ils y
demeuroient, facrifient couragéiifement

à Jefus - Chrift dans la vie Religieufe

leurs perfonnes , leurs biens , leurs efpé-

rances : cela paffe les Coptes , je ne dis

pas pour l'imiter , mais pour le conce-

voir. Ce qu'ils appellent Monafleres de

Religieufes , ne font à proprement par-
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kr que des hôpitaux , qui fervent de re-

traite à de pauvrfc's femmes , veuves la

plupart
,
qui n'ont pas de quoi fubfiiler

chez elles. Tous ces Monafieres n'ont

point d'autre fond que celui des au-

mônes, qui font afTez grandes
,
par rap-

port a la condition ck ceux qui les font*

D'ailleurs la vie y efl fort frugale , ôc

n'ell pas de dépenfe.

Le fécond état eft compofé de ceux
qu'ils nomment Mehachers. Cemot Arabe

,

en fa propre fignification , fe prend pour
des Envoyés , des Meiiagers , en latin

,

Nuncli ; ainfi ils appellent l'Evangile

Bechaler , ôcles Evangéliftes Mehacherim ,

mais dans l'ufage commun , Mehachcr eft

xm partifan , un homme d'affaires , Fer-

mier, Receveur, Secrétaire, Intendant

de la maifon des Grands ; emplois qui

font devenus héréditaires dans les fa-

milles de ceux qui les pofTedent. Ces
Mehachers Coptes font la plupart très-

riches
,
principalement une douzaine qui

font à la tête des autres.

Le Bâcha qui commande dans toute

l'Egypte , vingt-quatre Beys qui la par-

tagent en autant de gouvernemens parti-

culiers ou de provinces , &: tous les

Officiers, tant généraux que fubalternes,

OU font incapables , ou dédaignent de
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s'appliquer au détail de leurs biens &
de leurs affaires. Ils veulent de l'argent

,

fans qu'il leur coûte feulement la peine

de s'mftruire d'où & comment il leur

vient. Ils remettent donc tout entre les

mains des Mebachers Coptes , dont la

fidélité leur eil moins fufpe£le que celle

des Turcs & des Juifs. C'efl: encore fur

cette eilime de la fidélité des Coptes ,

que les Grands les prennent à leur fer-

vice 5 &: aiment à en avoir pour domef-

tiques. -

Enfin , le troifieme état comprend les

Artifans & les payfans. Quelques - uns

de ceux-là font aflez accom.modés ; mais

le grand nombre peut à peine
,
par fon

travail , fuiBre au jour préfent. Ils font

réduits incontinent à la mendicité , fi

une m.aladie leur furvient, ou fi les forces

leur manquent. Au refle , on ne peut pas

leur reprocher , comme on fait fouvent à
ceux de France

,
qu'ils font eux-mêmes

la caufe de leur mifereparleurmauvaife

économie, confommant en bonne chère,

dans un jour, ce qu'ils ont gagné pen-

dant la femaine. Les Coptes & les autres

nations qui font ici établies , vivent &
petitement & mal-proprement. Ils ont

befoin de manger fouvent ; mais ils ne

font nullement délicats fur le choix des
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viandes , ni fur les apprêts , non plus

que fur la manière de les faire fervir.

Pour répondre préfentement à la quef-

tion que vous me faites , mon Révérend
Père, fur le nombre des Coptes conver-

tis ôc Catholiques
,

je vous dirai qu'il y
a environ feize ans que vous nous pro-
curâtes , comme vous fçavez , un ordre

du Roi pour venir commencer l'établif-

fement d'une Miiïion en cette ville. La
commodité du commerce , y attirant

quantité de Grecs , d'Arméniens , de
Suriens , fans parler des François & des

autres Européens négocians
,
qui y font

établis en aiTez grand nombre ; nous y
avons trouvé de l'occupation fuffifam-

ment
,
pour n'avoir pas le loifir d'en

aller chercher ailleurs. Ainfi je ne puis

être bien informé de l'état des Coptes
,

qui habitent dans les autres parties de

l'EgyptCr A en juger par ceux qui font

ou qui viennent au Caire
,

je crois pou-

voir dire qu'il y a plus d'ignorance .&

de groffiereté dans toute la nation ,

qu'autre chofe ; quelques - uns de nos

Milfionnaires font réfolus d'aller incef-

famment vifiter les Coptes qui habitent

le long du Nil , dans la haute ôc balTe

Egypte , & ils ne manqueront pas de

vous envoyer les relations de tout ce
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qui méritera d'être écrit en France.

Pour ce qui eft en particulier des

Coptes du Caire ÔC des environs , il

en efl à peu près comme des premiers

difciples des Apôtres. Nous pouvons dire

d'eux ce que l'Apôtre Saint Paul difoit

aux Corinthiens : ( i ) Dieu rHa point

choijî pour être Difciples de la Foi ceux

qui font les plus fa^es félon la chair ^ ou

les plus puijjans , ou Us plus nobles : il a
choiji. ce qui efl foihlc , félon le monde ,

pour confondre ce qu'il y a de plus fort;

il a choifl ce quil y a de moins noble ,

& déplus méprifable^ des gens de métier ,

& des familles de baffe extradion , mais

dont la fimplicité , l'humilité , la cha-

rité , la dévotion 6c l'innocence efl pré-

cieufe aux yeux de Dieu.

Nous efpérons que leurs compatriotes,

encore éloignés du Royaume de Dieu

,

& qui ont eu part au fang de Jefus-

Chrifl: , participeront auffi aux fruits de
ce même fang, qui opérera leur conver-

fiQn; c'eft ce que nous attendons plus

certainement du fecours des prières des

gens de biçn que vous nous procurerez,

que du mérite de nos travaux.

Nous avons quatre grâces particu-

(i) ï. Cor. chap« i , v. 26.
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lieres à obtenir de la bonté de Dieu J

pour vaincre aiUant d'obiîacles, qui nous
paroiffent s'oppofer à une fincere réu-

nion des Coptes à l'Eglife Romaine. Le
premier eft je ne fçai quel fond d'aver-

îion invétérée à l'égard des Francs. Vous
fçavez que par ce nom de Francs, ils

n'entendent pas feulement les François,

mais toutes les Nations Chrétiennes de

l'Europe. J'ai dit, je ne fçai quel fond

d'averfion : car d'ailleurs il me paroît

que ceux qui traitent avec nous, ne

nous haïiTent pas ablolument; & qu'ils

feroient difpofés à nous fréquenter , s'ils

n'étoient retenus par la crainte des Turcs.

Ils croyent que nous fçavons tout, &
que nous avons abondance de tout :

fur- tout ils nous eftiment fort habiles

dans la Médecine.

Le fécond obilacle qui eil: plus grand

que le premier, efl cette profonde igno-

rance oii ils font, pour ainfi dire, en-

fevelis ; ignorance qui produit en eux

ime infenSbilité déplorable pour tout

ce qui concerne la Religion. Sans doute

le naturel & l'éducation y contribuent

beaucoup : mais j'en attribue en ,parrie

la caufe à l'état oii je les vois. Parmi

eux il n'y a prefque point de milieu

entre être fort pauvrç , ou fort riche.

Le
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Le peuple preffé par l'indigence , ne

penfe qu'aux moyens, non pas de s'en

délivrer , ce qui leur cû hnpoiîible

,

mais de n'y pas fuccomber abioUiment,

6c de la traîner autant qu'il peut. Tan-
dis que vous les aidez par des aumônes,

V0U5 les trouvez d'autant plus dociles à

vous écouter, 6c complaiians à approu-

ver ce que vous leur dites, qu'ils n'ont

rien à attendre de leurs Prêtres
, qui font

aulîi pauvres qu'eux : lentent-ils que

vous êtes épuifé, vous ne les voyez
plus. Ainfi n'étant pas, pour ainfi dire,

payés pour (e faire inflruire , ils ne fça-

vent prefqu'autre chofe, finon qu'ils

font Chrétiens; plufieurs feroient em-
barraffés de réciter l'oraifon dominicale,

6c peu d'entr'eux poiirroient répondre

aux queflions les plus communes 6c les

pLis néceffaires du Catéchîfme.

Du moins les Mebachers font -ils

mieux inftruits de la Religion ? Nulle-

ment. Occupés continuellement d^s af-

faires tem.porelles , ils penfent peu à

l'éternité : arrêtés dans les grandes mai-
fons dont ils ont l'adminillration , ils

fréquentent rarement les églifes, &c feu-

lement aux grandes fêtes. J'ai même en-

tendu dire que quelques-uns paffent les

années fans entendre la meffe , Se plu-

Tom€ ir. T
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fleurs années fans approcher des facre-

mens. De plus , il n'y a clans leurs

ëglifes , ni fernion , ni inflrudion , ni

çaîéchilnie.

Un moyen efficace , & le feul que je

fçache, de diffiper ces épailTes ténèbres,

feroit d'établir des écoles & de com^
jîiencer par les enfans , que leurs pères

nous envoyeroient d'autant plus volon-
tiers qu'il ne leur en coûteroit rien :

•mais il faudroit qu'il en coûtât à des

perionnes zélées pour faire voir aux
.Coptes la pure lumière de l'Evangile.

'lAvec leurs fecours , nos peines , bien

loin de nous coûter, nous paroitroient

douces.

Un troifieme obilacle à leur conver-

fion
,
plus grand encore que le fécond

,

eft une timidité que la nature femble

leur infpirer, & que l'éducation aug-

mente. Encore que l'Egypte foit le pays

de tout l'Empire Ottoman, où la Reli-

gion Chrétienne s'exerce avec le plus

de liberté, & que pour cette raifon

un grand nombre de Chrétiens des au-

tres endroits s'y réfugie : toutefois les

Coptes s'imaginent que tout feroit perdu

,

Il les Turcs s'appercevoient de quelque

correfpondance &: de quelqu'union avec

les Francs. Ce feroit, difent-ils, un
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prétexte à ces lafideles de redoubler

leurs mauvais traitemens , qui ne nous
fout pas déjà épargnés , & nous crai-

gnons de nous expoier à de plus grands.

Le quatrième obftacle eil: un attache-

ment opiniâtre aux erreurs de leurs

pères , & une prévention fomentée par
leur ignorance contre la dodlrine du
Concile de Calcédoine. On a beau les

convaincre : on croit les avoir perfuadés,

& ils retournent aufïi-tôt à leurs pre-

miers égaremens.

Vous voyez, mon Révérend Père
des difficultés qui font humainement in-

furmontables. Ne nous décourageons
pourtant pas , &; tâchons de nous ren-

dre, par notre patience , les Minières
des miféricordes du Seigneur. Dieu,
qui par fa grâce toute puilTante , fît de
l'Egypte Idolâtre (Se fuperftitieufe la de-
meure de tant de grands Saints, fçait

les moyens de vaincre Fobflination de
TEgypte fchifmatique. Efpérons qu'il

les employera, ces moyens efficaces,

& , de notre part , mettons-nous en état

d'y concourir en fon temps.

Jufqu'ici je vous ai entretenu de ce
qui concerne en général l'état préfent
des Coptes, le caraQere &: la difpofition

de leur efprit par rapport à la Religion;

Tij
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je vas tâcher de vous Satisfaire fur ce

que vous vot demandez de leurs ufages,

de leurs rits , de leur créance. Vous
verrez bien des abus à réformer , &
bien àts erreurs à combattre. J'approuve

ce que vous dites
^

qu'ils font déjà affcz

Boirs 5 fans qu'on les noircifle davan*

tage : mais je n'y foufcrirois pas, s'il

ne s'agiiToit que du teint &: de la cou-

leur : à cet égard, je ne vois point de
différence entr'eux ôi nous , & avec
nos longues barbes, on ne nous diftingue

point des habitans du Caire. J'ai oui

dire qu'en tirant vers la haute Egypte,

les hommes y font plus bafanés.

Ces Chrétiens font comme les autres

d'Orient, grands obfervateurs du jeûne,

faifant quatre carêmes dans l'année. Le
premier, & qu'ils appellent le grand

carême , leur ell commun avec nous ;

mais plus long & plus rigoureux ; car

il efl de cinquante^ cinq jours, &
com.mence neuf jours avant le nôtre

,

c'eft-à^dire , au lundi de la Sexagéfime,

Comme les famedis, excepté celui de

la veille de Pâques, ne font point jours

de jeûne pour les Coptes, non plus que
lesDimianches, ces cinquante-cinq jours

de leur carême fe réduifent à quarante

de jeûnes, Pendant tout ce temps-là les
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ceufs, les laitages & le poiiTon leur font

défendus : les légumes font toute leur

nourriture. Ils demeurent fans manger,

fans boire & même fans fumer , ce qui

leur eftplus difficile
,
jufqu'après l'office,

qui ne devroit commencer qu'àNone,
c'efl-à-dire, à trois heures après midi 2

mais ici par condefcendance il eft avan-

cé , & finit environ à une heure & de-

mie. Dans la haute Eg)^pte , on eil,

difent- ils, plus régulier fur ce point.

L'office fini , chacun mange, boit, fume

à difcrétion : l'ufage ordinaire eft de faire

auffi-tôt un repas léger, comme eft

notre collation, de prendre le caté,&
de fe réferver à un autre repas plus

ample vers le coucher du foleil. A deux

heures de nuit l'obligation du jeûne re-

commence pour le lendemain.

Le fécond carême eft de quarante-

trois jours pour le Clergé, ôi de vingt-

trois feulement pour les autres, avant

la Nativité de Notre-Seigneur.

Le troifiéme, avant la fête des Apô-
tres faint Pierre &cfaiat Paul, eft encore
inégal pour le Clergé & pour les autres i

à ceux-ci il n'eft que de treize jours ,

& ceux-là le commencent dès le len-

demain d'après la femaine de la Pente-

côte j enforte qu'il eft ou plus long.
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ou plus court, félon que Pâques eït

plus ou moins avancé, à quelquefois il

va jufqu'à trente jours.

Le quatrième carême avant la fête de
l'Affomption de la fainte Vierge , eil: de

quinte jours. Ils ont encore un petit

carême de trois jours, qui ^précède le

grand , en mémoire des trois jours que
Jonas fut dans le ventre de la Baleine.

Ce n'eft pas dans ces carêmes la

même régularité que dans celui d'avant

Pâques ; car outre que le polfTon eil

permis, il n'y a point d'heure pour les

repas : & la coutume ayant prévalu fur

la loi du jeûne , tout fe réduit à ce

que nous appelions abftinence, y com-

prenant celle des œufs & des laitages.

Cependant la plupart jeûnent d\me*^ma-

niere très-aullere le carême de la fainte

Vierge , s'interdifant le poiffon , &: fe

contentant de pain, de lentilles & de

quelques mauvais fruits : plufieurs par

dévotion l'anticipent , & le font de vingt

purs , de trente , de trente-cinq. Même
beaucoup de femmes Turques, comme
on me l'a affuré , entendant dire aux

Chrétiennes
,

qu'elles ont obtenu de

grandes grâces par l'intercelîion de la

fainte Vierge, les imitent auffi dans ce

jeun?. Toutefois il faut remarquer que ce
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jfelâcliementdw jeûne paffe pouf im abus,

& que le Clergé fe tient inflexiblement

attaché à la rigueur de la loi.

Les Coptes, de même que les Grecs-,'

gardent l'ancienne coutume de jeûner

ks mercredis &: les vendredis , c'eil-à-

dire , de faire abftinence comme dans

les petits carêmes. Au refte, il n'y a

point parmi eux d'âge prefcrit pour

commencer à jeûner : 6c les enfans, dès

qu'ils ont quelque force , y font foumis

comme les autres. Ils ne s'en difpenfent

pas même dans leurs infirmités &C dans

leurs maladies : &: l'on auroit bien de

la peine à les perfuader de prendre

feulement du bouillon de viande.

On ne fçauroit croire quel mérite ils

fe font de leurs carêm-es 6c de leurs

jeûnes , 6c comment ils nous traitent de
Chrétiens immortifiés. Afin d'éviter en
partie ce reproche, &" de nous con-
former en quelque forte à leur incli-

nation pour le jeûne , nous faifons mai-
gre pendant l'Avent, 6c c'eil jeûner à
leur manière.

Mais l'intervalle de Pâques à la Pen-
tecôte , lequel ils nomment Khamjîn en
Arabe , c'efl-à-dire , cinquantaine , eil

exempt de tout jeûne , 6c même de ce-

lui du mercredi 6c du vendredi. A Fex-
•

' T iv
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ception du famedi faint, ils ne jeûnent
jamais le famedi : & fi les grandes fêtes

9

comme de Noël, de rEpiphanie, à^s
Apôtres faint Pierre & faint Paul , de
i'AiTompîion de la fainte Vierge , vien-
nent le Dimanche, la veille n'efl point

jeûne. J'entends qu'ils ne différent pas

alors de manger, de boire ^ de fiuner

jufqu'à une heure & demie après midi ;

car d'ailleurs ils obfervent Tabdinence
des carêmes. Le famedi faint , difent-

ils, efl: dcfliné à honorer la fépulture de
Jefus -• Chrift : les Grecs, qui ont une
femblable pratique , l'appellent le jour

de lumières
, parce que c'eft celui de

la célébration folemnelle du baptême,
par lequel nous fournies éclairés de la

lumière de l'Evangile , & faits enfans

de lumière,

J'étois préparé fur les que{l:ions que
vous me faites , mon Révérend Père

,

touchant les Sacremens : &: je m'étois

inilruit d'une matière fi importante avec
toute l'application poflible , non-feule-

ment cherchant les occafio.ns de voir

6t de confidérer comment les Coptes
les adminiilrent, confultant les plus ha^

biles d'entr'eux, mais auf{i lifant atten-

tivement leurs Rituels ôc leurs autres

Uvres eçcléfiaftiqueç*
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' Il ne faut pas s'attendre que les Cop-
tes interrogés fur les Sacremens, ré-

pondent précifément , comme font parmi
nous les enfans

,
qu'il y en a fept : j ai

déjà dit qu'ils manquent de cathéchifme.

Mais parcourez chaque Sacrement , &C

demandez-leur, fi c'etl: un figne vifible

de la grâce invifible , fi c'efl un Sacre-

ment ? ils vous répondront aufli - tôt

qu'ils le croient ainfî : &: il n'en eil au«

cun fur lequel ils héfitent. Si vous allez

plus loin, &: que vous leur demandiez
,îi tous les Sacremens font d'inftitution

divine ? ils n'entendent pas même la

queftion : mais quand vous la leur ex-

pliquez par parties, ils confeiTent avec
vous que Jefus-Chriil: les a tons infti-

tués & recommandés à fon églife. C'eil

de quoi on doit fe contenter avec des

gens qui n'ont point d'écoles dé théo-

logie; & c'eil leur impofer, que de leur

attribuer d'autres fentimens, parce qu'on
les voit d'abord embarraffés fur la ré-

ponie , & que d'ailleurs ils ne fçavent

pas d'eux-mêmes s'expliquer nettemenr.

Je fouhaiterois que vos Dodeurs , qui
décident de la créance des Coptes, y
euifent fait attention , ou qu'ils fuffeat

venus fur les lieux converfer avec eu\',

. Je ne croirois pas me faire bien en^

T V
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tendre dars la fuite, fi je n'explîqitoî^

pas auparavant ce qu'ils nomment Meïron

& Galilaum. L'un eft le faint Crème du
mot Grec i^v^qv^ & l'autre efl de l'huile

bénite. La confécration du Meïron eft de

grande dépenfe , &: elle ne fe fait qu'a-

vec beaucoup de cérémonies par le Pa-

triarche afTifté des Evêques. Ainfi ils

avoientété vingt- quatre ans fans le re-

nouveller, lorfque l'an 1703, avant la

fête de Pâques, les Evêques, plufieurs

Prêtres & Diacres fe rendirent ici de

toute l'Egypte ,
pour faire le Mâroii,

Il eil compofé non -feulement d'huile

d'olives & de baume , mais auffi de

quantité d'autres drogues précieufes &
odoriférantes. C'tft au Patriarche & aux

Evêques à les préparer, & à les mêler

enfemble. Cette préparation fe doit fair^

dans l'églife & en pfalmodiant, tandis

que les Prêtres pfalmodient auffi de leur

côte fans toucher à rien. Ils demeurent

prefque tout le jour enfermés pour cette

préparation ; & Ion m*a aifuré qu'outre

les prières propres de la cérémonie , ils

récitent dans leur pfalmodie tous les

livres de l'ancien & du nouveau Tefta-

ment, ce qui ne fçauroit s'entendre fmon
de quelques parties de chaque livre, oïi

que les Prêtres , diyifés en plufieurs
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chœurs , prennent des livres clifFérens.

Quoiqu'il en foitde cejXDint, qui n'eftpas

de coniéquence; le jeudi faint, àlameffe,

le Patriarche bénit le Meïron; le Diman-
che de Pâques, & les deux jours lui-p

vans , il verfe ce qui relie de l'ancien

dans les bouteilles du nouveau, & iî

diilribue aux Evêques ce qu'ils en ont

belbin pour leurs Diocèfes. Lorfqu'iî

confacre un Archevêque d'Ethiopie , il

lui donne aufîi du Meïron : 6c c'eft l'u-

nique occafion oii il en envoie en ce

pays là ; de forte qu'on regarda comme
une infigne faveur, qu'il eut voulu m'en
confier une bouteille pour la porter à
l'Archevêque. Mes péchés furent caufe

que je ne pus exécuter cette honorable

ccrnimifTion , & que m'étant préfenté a
l'entrée de l'Ethiopie

,
j'en, fus excku

L'Empereur d'Ethiopie efl facré avec
du Aftfiro/2. J'ajouterai qu'un Mechahrqui
ût les frais de la dernière confécration

dont je parle ^ n'en fut pas quitte à
mille écus.

Le Ga.lil.ium n'efl pas d'un, ii grand
prix, &c ne demande pas tant de cé-

rémonies. C'efl une huile qui ayant
fervi à rincer les vaiffeaux, oii étolt

le Meron , demeure fandifiée par le

mêlauge des gouttes ou des particules qui
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en reftoient. Si cette forte d'huîîe man*
que 5 les Prêtres en bénilTent d'autre pour
les ufages que je dirai.

Cette efpece de prélude m'a paru né-

cefTaire : 6c je pafTe à la pratique des

Coptes dans l'adminiflration des Sacre-

mens. Voici celle du baptême. La mere>
parée le plus proprement qu'il lui efl

poflible, avec fon enfant qu'elle a aufE

ajuflé proprement , fe préfente à la

porte de l'églife. Là, l'Evêque ou le

Prêtre, Miniilre du facrement, fait de
longues prières fur les deux , commen-
çant par la mère. Enfuite il les intro-

duit dans réglife, & fait fur l'enfant

ïï)L ondions d'une huile bénite pour les

exorcifmes. Ces premières ondions font

fuivies de trente-fix autres avec du Ga"
lilaum fur autant de différentes parties

du corps. Après quoi il bénit les fonts

baptîfmaux, y verfant à deux reprifes

de l'huile bénite , & faifant à chaque
fois trois formes de croix : il fait encore

trois form.es de croix avec du Meïron^

Et tout cela eil accompagné de lon-

gues prières. La bénédidion des fonts

finie , il y plonge l'enfant trois fois ; à

la première , il le plonge jufqu'à la

troifieme partie du corps , en difant :

jt u haptijï au nom du Fcni à la £e-
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tonde 5 il le plonge jufqu'aux deux tier^

du corps, en diiantrye te baptifc aunom
du Fils ; à la troîf.ene, il le plonge

entièrement, en difant : je te baptife au
nom du Saint Efprit. Aufli-tôt il admi-
niflre au nouveau baptife le facrement
de la Confirmation, & celui de l'Eucha-

riflie en la feule efpecedu vin. Il trempe
le bout du doigt dans le calice, ôc le

met dans la bouche de l'enfant. Comme
les Coptes ne réfervent point l'Eucharif-

tie , ils célèbrent le baptême avant las

méfie , & à la fin ils communient l'enfant

baptife.

Il y a à remarquer que les femmes
ne fortent point du logis que quarante
jours après leurs couches , fi elles ont
eu un fils ; & quatre-vingt jours , fi elles

ont eu une fille : ainfi le Baptême efl

différé jufques-là. D'ailleurs cette ma-
nière de l'adminiflrer efl pénible pour
des enfans, & capable de les incom-
moder. S'ils font foibles, c'efl une autre

raifon de le différer. Il y en a une troi-

fiéme , c'efl lorfque la mère attend à
avoir des habits propres , ou un petit

fonds d'argent pour faire un feflin. Ainfi

les fix & les fept mois & plus encore
s'écoulent avant que de recourir au.

Baptême»
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Si dans cet intervalle une maladie

furvient au pauvre enfant, 6c le met
en da'^ ger , on le porte à l'Lg iie , 6l oa
l'ëtend fur un drap proche les Foiits Eap*

tifmaux. Le Prêtre y trempe fes mains par

trois fois , & il frotte autant de fois avec

fes mains mouillées k corps de l'enfant

depuis .e delîtis de la tête juiqu'au bout

des pieds, divifant pour ainli dire, ce

petit corps en 'troi. parties , qu'il frotte

les unes après 1-S autres, &; à chacune

il prononce les paroles de la forme du
Baptême, comn.e je les ai rapportées.

Si cela fe fait le loir , ou à une autre heu-

re ,
qu'il ne loit pa:> permis de direla Méf-

ie, il faut que le Prêtre, la mère & l'en-

fant demeurent dans l'Egaie juiqu'au

lendemain, afin que ^'entant foit com-
munié. Cette pratique efl fondée fur ce

que parmi les Coptes le Baptême ne

s'adminiilrc jamais que dans l'Eglife , Ô£

par le miniftere de l'Evêqne ou du
Prêtre : abus dangereux, 6l mêlé d'er-

reur touchant la validité de ce Sacre-

ment , conféré en tout lieu & par toute

periOc.ne.

En voici tme fuite déplorable : car ft

î'ei'fant n'efl pas en état d'être porté à

l'Eglife, le Prêtre va au logis, & après

avoir récité les prières fur la mère , ôc
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fait les fix on£lions de l'exorc'fme fur

l'enfant, il lui demande trois fois, s'iri

croit un feiil Dieu en trois Perfonnes ;

quand le parain & la marraine ont ré-

pondu, oui, il continue de faire quel-

ques prières, leur donne fa bénédidioa

& fe retire. Si nous leur reprochons

qu'ils laiflent ainfi périr une ame , ils

nous produifenî un de leurs Canons con-

çu en ces termes : Si un cnfaru après

la dernière onction^ & même après la pre*

miere^ vient à mourir ^ ne foye:^ point en

pein^j mais affure^-vous que l'onclion lui

tient lieu de Baptême ; & quil ejl fauve

par le déjirjincere du Baptême,

Ce pitoyable Canon efl rapporté dans

leur Rituel que j'ai lu & il efl autorifé

de l'exemple fuivant. Du temps de Théo-»

phile, vingt-troifieme Patriarche après

S. Marc, & contemporain de S. Jeaiii

Chryfoflôme, une femme venue par

mer à Alexandrie pour baptifer fon en-

fant, le vit prêt d'expirer dans le voyage.

En cette extrémité déiolante , elle fît

ce qu'une foi vive lui infpira, elle fe

-picqua la mammelle, & de fon fang

îriêlé avec fon lait oiguit fon enfant,

qui au même moment, par la toute puif-

fance de Dieu, fut délivré du mal qui

leprefloit. Arrivée à Alexandrie au temps
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que fe célébroit le Baptême, elle mît

fon enfant au rang des autres qui

dévoient être baptilés : & comme les

Prêtres l'eurent prefenté au Patriarche

Théophile qui faiibit la cérémonie ^

Peau des Fonts s'endurcit comme une
pierre. Le Patriarche furpris de cette

merveille, fît avancer la mère, & l'in-

terrogea : elle étoit toute interdite,

& puis s'étant raiTurée, elle raconta

la peine ovi elle s'étoit trouvée, & ce

Qu'elle avoit fait; alors le Patriarche,

rendant gloire à Jéfus-Chrift, s'écria

en vérité, mes enfans, cette femme a

baptifé fon iils par l'efficace de fa foi,

& fit réloge de cette vertu. Cependant
Peau retourna à fa première liquidité

pour continuer le Baptême des autres

enfans, 6l celui là fut feulement con-

firmé &: communié avec eux. C'efl ce

que porte le Rituel, qui omet la cir-

conflance eflentielle , que cette femme
plongea trois fois fon enfant dans la mer ,

en prononçant les paroles de la forme du
Baptême. Plufieurs Coptes m'ont affuré

que la chofe efl ainfi racontée dans un li-

vre intitulé, des Miracks : je ne l'ai point

lu, & je les en crois fur leur parole afin,

de reàifîer Thifloire. Voilà les Coptes

dans lefentiment, que le Pape Pie Y



& curzeufes, 445
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nal Cajetan fur S. Thomas, que les

enfans, dans l'impolTibilité de leur ad-

miniilrer le Baptême , font fauves par

la foi de leur père & de leur mère : 6c

dans celui de Gerfon &c de Gabriel

,

qu'en une telle occafion Dieu y fupplée

par fa miféricorde. Mais ici il y a

plus : car à s'en tenir à l'hifloire du
Rituel, il ferolt inutile de baptifer un
enfant qui , en danger de mort , aurolt

reçu les ondions de l'exorcifme & re-

viendroit en fanté.

Le Baptême eft immédiatement fuivî

de la Confirmation , qui eu adminiilree

par le même Prêtre en cette manière. Il

fait de longues prières , & réitère trente-

fix ondions aux mêmes endroits du corps

de l'enfant ; mais celles-ci fe font avec
du Mcïron. A l'onftion du frcnt & des

yeux il dit, Chrême de la grâce du Saint

Efprit : à celle du nez 6c de la bou-

che. Chrême
,
gage du Royaume des deux :

à celle des oreilles, Chrême, fociété delà

vie éternelle & immortelle : aux mains ert

dedans & en dehors , onction fainte à
Chrijl notre Dieu & caractère ineffaçable z

fur le cœur, perfection de la grâce dit

S. Efprit , & bouclier de la vraie foi : aux

genoux oç aux coudes 37e yous ai oint
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du faint Chrême au nom du Ptft & iSû

Fils & du S, Efpfit, Enfuite il le revêt

d'une robe BlancHe avec une cekitu*

re , &: lui met une couronne fur la tête.

La vénération d^s Coptes envers TEii-

chari{lie> qu'ils appellent Korhan^ eil

extrême , &: va jufqu'à en préparer la ma-
tière avec les plus grandes précautions.

Il faut que le froment foit beau ^êc ait été

acheté des deniers de TEglife , ou offert

par une perfonne de profeffion honnête ;

le Sacriftain paitrit la pât-e en récitant fept

Pfea urnes, y mêle du levaiiT, & la met
au four, qui doit être placé dans l'en-

ceinte de l'Eglife, Tout pain fans pré*

paration paiTeroit pour profane : mais

pour vouloir l'obferver à l'égard du vin

,

ils fe font îaiiTés aller à un grand abusv

Car remettant le vin naturel Si ufuel , ils

en emploient un artificiel. Ils choififl'ent

des raiiins fecs à la vérité & plus gros

que ceux qu'on mange en France ^ils les

pefent &: les laiffent tremper trois jours

ou davantage dans de l'eau d'un poids

égal
,
qu'ils expofent au foleil; enfuite

ils en expriment le fuc , Ô£ après l'avoir

laiiTé repofer quelque temps , ils ^ti\ fer-

vent pour la Mefïe.

Je ne puis me perfuader que ce foit-

îà une matière fuffifante. Comme j'étok-
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Heftîne pour l'Ethiopie, où la même
pratique s'obferve , & où l'on n'a pas

comme en Egypte la commodité d'a-

voir du vin, j'étois extrêmement en
peine comment je pourrois dire îa Meiîe.

M. Poncet , Médecin François & bon
Chymifle , qui a voyagé en ce pays-

là , tâcha de me rafllirer, en me di-

fant
, que l'eau qui pénétre le raifm le

rétablit en fon fuc naturel , & que par

coniéquent ce qui en e(l exprimé eiî le

iuc naturel du raiiin même , & un vin

véritable : il ajoutoit que c'ell le même y
ou que l'eau ait paffé au travers de la

peau du railin , ou qu'elle y foit entrée

par le détour de la racine , du fep & des

larmens de la vigne. Avec ce raifonnc-

ment chymique ou phyfique
, qu'appa-

remment les Coptes & les Abyiîîns n'ont

jamais fait
5
je perMe à réprouver leur

coutume , iiir laquelle néanmoins ils ne

fe font pas le moindre fcrupule.

Ce fut encore pis , lorfqu'environ l'an

S50 , fous le Patriarchat de Cofme ,

54^ Patriarche, ils prirent pour matière

de l'Euchariflie , de l'eau dans laquelle

ils avoient fait tremper des morceaux
de farmens. Ahulharacat qui le raconte,

dit que ce fut à l'occafion d'un Emir,
c'efl-à-dire, d'un Prince grand perfécu-

teur des Chrétiens ^ qui 5 non contenir;
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de les accabler par de fréquentes St

rudes avanies , les voulut aufîi priver

de la confolation d'avoir la Meffe , ôc

qui
, pour cette raifon , défendit très-

févérement dans toute l'étendue de fa

domination le débit du vin.

Quant à la confécration du Korhan ou
de TEuchariftie , elle fe prononce en ces

termes pour le pain : Et il nous a laïffè.

ce grand Sacrement adorable ^ & il a voulu

être livré à la mort pour lefalut du monde*

Ilprit du pain enfes mains pures ,faintes ,

fans tache , bienheureufes & vivifiantes : &
il leva les yeux au Ciel , vers vous , Dieu

fon Père tout puifjant : & il rendit grâces»

En cet endroit, le peuple dit Amen, Le
Prêtre reprend : Et il le bénit ; &C le peu-
ple répète Amen, Le Prêtre reprend : Et
il le confacra^ 6c le peuple dit encore

Amen, Le Prêtre continue : Et il le rompit

& le donna àfes faints Difciples & JpO"
très qui étoient purs ^ difant : Frene^ , man*
ge^-en tous ; ceci efi mon corps qui fera

rompu pour vous & pour plufieurs , & qui

fera donnépour la rémiffion des péchés. Fai-

tes ceci en mémoire de moi. Et le peuple ré-

pond Amen,
Le Prêtre paffe à la confécration dn

Calice : Et il prît de même ce Calice aprls

avoirfoupé ^
6^ il le mêla de vin & d\au^
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& il rendit grâce. A ce^ aernieres paroles

le peuple dit Amen. Le Prêt*"e ajoute : Et
il U bénit ; le peuple redit Amen. Le Prê-

tre ajoute : Et il U confacra ; le peuple

dit encore Amen, Le Prêtre pourfuit :

Et il en goûta , & le donna aufji à fes faïnts

Difciples & Apôtres qui étoient purs , di*

fant : Prene:(_ , bûve^-en tous ; ceci efi mon
Sang du nouveau Tefiament ^

qui fera ri"

panait pour vous & pour plujieurs ^ & qui

fera donnépour la rlmifjîon des péchés. Fai^

tes ceci en mémoire de moi. Et le peuple ré-

pond Amen,
Qu'on demande aux Prêtres Coptes

,

s'ils eftimént cette îong;ue formule effen-

tielle à la confécration ? Ils ne fçavent

que répondre , fmon qu'elle eil dans

leurs MilTels. Ils ne dillinguent point ce

qui eil effentiel , & ce qui ne l'efl pas ;

ce qui eft de précepte divin , & ce qui

eil feulement de précepte Eccléfiaflique.

Il feroit également inutile de leur de-

rnaader , s'il faut
,
pour rendre la confé-

cration parfaite , attendre l'invocation

du S. Efprit , comme le foutiennent Ca^
hafilas , Marc aEjhzfe &c d'autres Grecs
fcbifinatiques ? Ces fortes de queflions ,

comme je l'ai déjà remarqué , font hors

de leur portée : leur fcience fe borne

à lire le Miffel, 6c tout au plus à l'en-

tendre.
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Je ne vous arrêterai pas 5 mon Révé-
rend Pere^ fur la conformité de créance

entre nous & les Coptes touchant la pré-

fence réelle du Corps & du Sang de
Jefus-Chrill dans l'Euchariftie, & tau-

chant la tranlfubilantiation. Ils convien-
nent auffi avec nous de l'adoration due
à cet adorable Sacrement , ôc le Père
Vanflebe Dominicain a eu raifon de l'af-

furer : ntais ils la rendent en \m temps
différent ; c'efl: immédiatement avant la

Communion , &: après que le Prêtre a

divifé l'Hoilie. Alors le Diacre avertit les

affiflans à haute voix : Courbe:^ vos têtes

(icvarzt le Seigneur ; & le Prêtre fe tour-

nant vers eux avec FHoftie fur la patène,

relevé en difant : F^oici le Pain des Sabus»
Les afîiflans fe courbent profondément

,

^ répondent : Soit béni celui qui vient au

nom du Seigneur,Q^Q^t par des inclinations

&; des proliernations que les Orientaux

jnarquent leur adoration ; car ils n^ont

pas comme nous , l'ufage de faire des

génuflexions , & de fe mettre à genoux,

je ne fçais fur quel fondement M. Simon

a pu avancer ,
que les inclinations & les

proflernations ne font pas de leur goût :

au contraire elles font très-fréquentes

parmi eux , & nous n'avons pas peut-être

lde Religieux qui en fafTent tant, Ils ho-
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JDorent , en s'inclinaat , le pain & le vin

çleftinés au Sacrifice , lorfqu'ils font porr

tés à l'AuteL Entrant dans l'Eglife ^ ils

vont prendre , dlfent-ils , la héaédidion

devant le Sanftuai.re , en s'inclinant ou
(e profternant , ils font de même devant
les Images , non- feulement à l'Eglife

^

mais aulîi dans lesmaifons. Çe,qvie j,e dis

.des Chrétiens
,
je le dis pareillement àQS

Tiircs,,qui accompagnent leurs prierez

de tant d'inclinations & de proilerna^

lions
, qu'ils femblent n'y faire autre

chofe.

Quand ce que l'on vous a.dit feroit vrai,

que tous les Prêtres Coptes d'une Eglife

environnent celui qui célèbre la MefTe,

& la difent avec lui ; ils ne feroient en
.cela , que ce qid fe faifoit autrefois tant

dans l'Eglife Latine , que dans l'Eglife

Grecque. Mais ce n'eft plus leur pratique,

non plus que la nôtre. Le Prêtre célébrant

efl toujours affilié d'un Diacre ou de
deux : le Patriarche & les Evêques ont
-encore un Prêtre affifl:ant , & ce Prêtre

ik: les Diacres communient toujours à

la MefTe , à laquelle ils ont fervi. Les
autres foit Prêtres, foit Diacres fe tien-

nenthors du Heikal, c'eit-à-dire du Sanc-
j:uaire , & ne communient point.

J^d. Communion du peuple fe fait en
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cette manière. Le Prêtre tourné vers

lui, & tenant en fes mains rEucharillie ,

dit à haute voix : Voici le Pain des Saints;

que celui qui e(l pur de péchés s'en approche ;

mais que celui qui ejl fouillé de péchés s\n
éloigne , de peur que Dieu ne le foudroie :

pour moije me lave les mains defon péché»

Alors les hommes s^avancent vers le

Sanduaire , & reçoivent la Communion
ious les deux efpeces. Le Prêtre va en-

fuite la porter aux femmes qui fe tien-

nent dans la place où elles ont entendu

la MeiTe , & il leur prélente la feule ef-

pece de pain, fur lequel avant de com-
munier lui-même, il a fait deux croix

avec l'efpece du vin, la première de iovi

doigt qu'il a trempé légèrement dans le

Calice , la féconde avec l'Hoûie qu'il a

aufîî trempée légèrement.

Comme ils n'ont point la coutume de

garder l'Euchariilie , fi quelqu'un tombe
en danger de mort , on dit la Meffe pour

lui à quelque heure que ce foit du jour

ou de la nuit, & on lui porte le Viati-

que en la feule efpece du pain , fur le-

quel ont été faites les mêmes croix

comme pour la communion des femmes.

Un refped mal entendu , & la crainte

des accidens, ont fait ceffer parmi eux

la coutume qui s'obferve, non-feule-

ment
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ïnent dans l'Eglife Romaine , mais dans

toutes les Sociétés différentes des Chré-
tiens d'Orient , de garder l'Euchariftie.

Ils font à ce fujetiin conte
,
qui fe rap-

porte ici.

Unferpent, difent-ils , fe gliiTa dans

un coffre , oii TEuchariffie avoit été

nnfe , & la mangea plufieurs fois de fuite.

Sur quoi le Patriarche ayant été confulté,

ordonna que le ferpent feroit coupé en
morceaux , &c que chacun des Prêtres ,

qui avoient confacré, mangeroit fon

morceau : ils en moururent tous , ôc les

autres n'ont pas voulu depuis ce temps-
là s'expofer à un femblable danger.

Touchant le Sacrement de Pénitence

,

c'efl encore une entière conformité de
créance avec nous, avec la différence,

du rit & de l'ufage. Ils fe croyent obligés

à la confefïion auriculaire , él à déclarer

leurs péchés félon les efpeces & le nom-
bre. La ConfefTion finie , le Prêtre récite

fur le Pénitent une Oraifon
, qui fe dit au

commencement de leur Meffe pour de-
mander à Dieu le pardon & la rémiiîîon

des péchés : mais au lieu qu*à la Meffe elle

fe dit généralement pour le Prêtre qui va
célébrer,& pour le peuple, elle efticiref-

treinte au Pénitent, en y changeant quel-
<|ues mots. Le Confeffeur ajoute une fe-

Tomeir. y ^
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conde Oraifon , qu'ils nomment bénédîc-

ticn,& qui revient à celle que nous pro-

nonçons après l'abfolution.J'appelle diffé-

rence de rit , cette forme déprécatôire

dont fe fervent les Coptes, de même
que les Grecs pour donner l'abfolution.

J'ai voulu m'éclaircir& m'enquerir des

Prêtres Coptes, li dans l'adminiflration

de ce Sacrement ils n'expriment rien en

termes abfolus ; ce que j'en ai appris,

c'efl que le Pénitent avant que de fe re-

tirer dît: J'ai péché , mon Père, donne:(^

moi tahjolution ; 6c que le Prêtre lui ré-

pond : Soye:^ abfous dô tous vos péchés,

A l'égard àes pénitences , les Confef-

feurs n'impofent que quelques prières à

ceux quienfçavent , quelques proflerna-

tions qui font parmi eux d'un ufage fré-

quent ,
quelques jours de jeûne, qui d'ail-

leurs font pi'efcrits. Ordonner des jeûnes

extraordinaires, ce feroit, difent-ils, faire

connoître que celui qui s'eil confeffé,

eil pécheur ; ce feroit donner atteinte

au fecret de la Confeiîion.

Leur pratique à l'égard de l'ufage que

les Confeffeurs doivent faire du pou-

voir d'abfoudre , efl: bien différente de

la nôtre. Notre pratique eft de différer

l'abfoluîion aux pécheurs d'habitude &
îiijets à la rechute j & de la refufer abfof
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lument à ceux qui font dans l'occafion

prochaine d'ofFenfer Dieu ; celle des

Confeffeurs Coptes eft de l'accorder à

tous leurs pénitens fans difcernement.

S^Qn préfente-t-il un coupable de plu-

fieurs rechutes & engagés dans roccafion

prochaine d'en faire de nouvelles, ils

croyent avoir fatisfait à leur devoir de
lui demander , fi véritablement il fe re-

pent d'avoir péché , & s'il efl dans la

réfolution de ne plus pécher ; ils lui dé-

clarent , que s'il n'eft pas bien difpofé ,

ils s'en lavent les mains , & auffitôt ils

lui donnent l'abfolution." Ils fe croiroient

eux-mêmes , difent-ils , coupables de
péché, s'ils ne déferoient pas au témoi-

gnage du pénitent fur la difpofition de
fon propre cœur; &; ils ajoutent que le

Sauveur a ordonné à faint Pierre de
recevoir toujours ceux qui s'adrefTé-

roient à lui pour obtenir le pardon de
leurs péchés : enfin , ils exaltent la mlfé-

ricorde du Sauveur , fans faire craindre

fa rigoureufe juflice. La miféricorde de
Dieu eft la grande reffource des Coptes ,

ils s'en font
,
pour ainfi dire , un retran-

chement , oii ils fe jettent dès que vous
les preffez fur la Religion. Leur dites-

vous qu'ils ont des erreurs pernicieufes?

qu'ils entretiennent un fçhifme , qui les

V ij
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féparant de l'Eglife Catholique, les met
hors de la voie du falut ? qu'ils fe pri-

vent du fruit des Sacremens par les abus

qu'ils y commettent ? ils n'entreront

point eh diipute avec vous , mais ils fe

retrancheront dans leur axiome ordi-

naire 5 Dhu cjl miféricordicux. Il faut pour-

tant avouer qu'à l'égard des pécheurs

fcandaleux, les ConfefTeurs marquent
plus de fermeté ; les obligeant d^accom-
plir la pénitence pu entière, ou en par*

tie , avant que de leur accorder l'abfo-

iution : mais c'efl un cas qui arrive ra^

rement. îlsagifTent encore de même avec

ceux qui entretiennent des inimitiés, 6c

ils les renvoyent fe réconcilier.

Avec cette indulgence exceffive des

Confefleurs
,
pourquoi s^adreffe-t-on fi

rarement à eux ? Il y en a plufieurs rai-

fons,plus mauvaifes les unes que les au-

tres. Les Mebachers prétextent leurs occu-

pations& leur afîiduité auprès des Puif-

fances, dont ils adminiilrent les affaires :

le fimple peuple s'excufe fur fon travail

& fur fa pauvreté ; s'ils manquent d'ha-

i)its propres , s'il leur efi: arrivé quelque

fujet d'affliâ:ion, enfin dans les occafions

oîmousrecourerionsàlaConfelîionpour

y chercher de la confolation , ils s'en re-

tirent, Les femmes n'en approchent pas
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plus foiivent ; elles font toujours renfer-

mées au logis 5 & elles n'affilient même
que rarement à la Meiîe ;

participer aux
Sacremensune fois ou deux Tannée , c'eft

tout ce que font les plus dévotes. Enfin,

les jeunes perfoniies , foit garçons , foit

filles, ne commencent guère à fe confef-

fer & à communier, qu'ils n'ayent atteint

l'âge de feize ans , de dix-huit ans ; 6c

c'efl ordinairement au temps qu'ils fe

marient. J'ai parlé des petits Diacres qui

fervent à la MefTe &y communient.-onne
les oblige pas à fe confeiTer. D'ailleurs

perfonne ne les excite à fréquenter les Sa-

cremens , èc ne leur en fait connoître Se

le prix &c le fruit ; ils coulent donc leurs

jours dans une ignorance qui produit

en eux l'infenfibilitë &c la nonchalance.

A ces raifons qui rendent les Con-
fefïïons rares , on peut véritablement

en ajoutei* une autre d'intérêt. A la vé--

rite tous les Prêtres Coptes , comme
on m'en a affuré , n'exigent point ouvert
tement de l'argent de leurs pénitens pour
les entendre ôc pour les abfoudre , mais
on fçait que c'eft la coutume de leur en
donner ; ils font pauvres pour la plu-

part , & Ton fe fait un devoir de recon-

noître la peine qu'ils prennent & le

temps qu'ils emploient,

Viij
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Je parle de peine & de temps : ce n'eft

pas qu'ici les Confeffeurs aient à fe

plaindre d'être accablés d'une foule de
pënitens ; un feul pénitent leur efl ordi-

nairement une pénible & longue occu-
pation. Eil-ce pour le mieux difpofer,

rinflruire , l'interroger , l'exhorter ? Non

,

c'eil pour lui donner en même temps le

Sacrement que nous appelions de l'Ex-

trême-On6Hon , &: qu'ils n'ont garde

d'appeller ainfi , mais feulement laiainte

'ondion , & plus ordinairement kandil^

c'eil-à-dire , lampe : vous verrez bientôt

l'origine de ce nom. Ils ne défavouent

pas que S. Jacques a recommandé ce

-Sacrement pour les malades : mais dif-

linguant trois fortes de maladies , celles

<iu corps , celles de l'ame
,
qui font les

péchés , celles de l'efprit
,

qui font les

aiili£lions , ils efliment que Ton^lion eil

utile pour toutes : vous fçavez que les

Grecs en ufent de même.
Voici de quelle manière ils adminif-

trent ce Sacrement. Le Prêtre après avoir

donné l'abfolution au pénitent , fe fait

adiiLer d'un Diacre. Il commence d'a-

bord par des encenfemens , & prend une
lampe dont il bénit l'huile , & y alkuPie

une mèche. Enfuite il récite fept orai-

fons, qui font interrompues par autant

de leçons prifes de l'Epître de S. Jacques 5.
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& d'autres endroits de l'Ecriture ; c'efl le

Diacre qui les lit. Enfin le Prêtre prend

de l'huile bénite de la lampe , & en fait

une onftion fur le front , difant : Dieu
vous guéri(fe au nom du Pcre , & du Flls^

& du Saint Efprit, Ce n'ell pas tout , il

fait une femblable ondlion à tous les

afiiflans , de peur , difent-ils
,
que le malin

efprit ne palTe à quelqu'un d'eux , tant

eil grande leur ignorance. Selon le Ri-

tuel ils peuvent être fept Prêtres à ad-

mîniflrer le Sacrement , & alors chaque
Prêtre aUume fa mèche & dit fon oraifon.

Si c'eft un Evêque avec fix Prêtres afîif-

tans , il lui appartient d'allumer fept

mèches & de dire les fept oraifons , &:

les Prêtres lifent feulement les leçons.

C'efl toujours la même cérémonie , foit

qu'elle fe fafle à l'Eglife après la Coi-
fefïion , ou au logis des malades.

Les Coptes, conformément aux Grecs,
ne reconnoiffent d'Ordres facrés que le

Diaconat , la Prêtrife & l'Epifcopat. Les
Soudiacres n'entrent point dans le Sanc-

tuaire , & fe tiennent à la porte , où ils

lifent les prophéties & les Epîtres , d'oii

vient qu'on les nommé communément
Diacre des Epîtres , à la différence àcs .

Diacres de l'Evangile. De tous lesOrdres

mineurs ils n'ont que celui de îedeur^.

y iv
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L'ordination eft accompagnée da^trë^-

Belles prières que j'ai lues avec édifica-

tion : elle finit par la communion & par

une exhortation que fait l'Evêque à ceux
qu'il a ordonnés , les avertiilant de s'ac-

quitter fidèlement des devoirs que l'ordre

qu'ils viennent de recevoir leur impofe.

Je ne toucherai ici que ce qui me paroît

eiTentiel.

Pour les LeQeurs , l'Evêque leur fait

fur le front quelques fignes de croix avec
de l'huile bénite, & leur préfente le livre

des Evangiles, qu'ils fe mettent fur la

poitrine. Il fait les mêmes fignes de croix

aux Soudiacres ,& leur palIe fur l'épaule

ime efpece de ceinture ,
à -peu -près

comme nos Diacres portent Tétole.

Aux Diacres, après les fignes de croix

fur le front avec de l'huile iDenite , &: la

ceinture pafTée fur l'épaule, il leur im-

pofe les mains fur la tète , & faifant le

îigne de la croix , il dit : nous vous appe-
lons à lafaime Eglifi de Dieu. L'Archi-

diacre ajoute
,
prononçant le nom de

celui qui eu ordonné : un tel , Diacre de

la fainte Eglife de Dieu, Et l'Evêque

réitérant trois fignes de croix fur le front,

lui dit : Nous vous appelions , un tel^

Diacre au faint autel du Saint , au nom
du Père ,

6» du Fils , & du Saint Efprit^

L'ordination des Prêtres n'efl guères
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différente, & il n'y a prefque qu'à chan-

ger le mot de Diacre en celui de Prê-

tre , l'Archidiacre dit : l/n tel, Prêtre de^

la fainte Eglife de Dieu , &: TEvêque
î'épond : Nous vous appelions^ un tel

^

Prêtre aufaint Autel du Saint^ au nom du

Père y & du Fils , & du Saint - Efprit, Ce
qu'il y a de particulier , c'eft qu'avant

la communion, l'Evêque tenant l'Hoftie

d'un côté , la fait tenir de l'autre au

nouveau Prêtre , il prononce la confef-

fion de foi, èc le nouveau Prêtre la

prononce avec lui ; il lui donne la com-
munion fous les deux efpeces, &c après

avoir récité quelques paroles de l'Evan-

gile de faint Jean , il fouiîle fur lui en.

difant : Receve:^ le Saint- Efprit. Ceux dont

Vousaurei remis les péchés , leurspéchés leur

font remis ; & ceux dont vous aure^ retenu

les péchés , leurs péchés font retenus. Seloa

Ce que j'ai pu tirer d'eux en les inter-

rogeant , ils font confifter l'eiTence de

l'ordination, en ce que FEvêque donne
l'Hoftie à tenir au nouveau Prêtre.

C'eft à peu près la même cérémonie

pour l'ordination des Evêques , fmon
que l'Evêque confécrateur dit : Nous

vous appelions , un tel , Evêque à tE^lifc

des orthodoxes d'une telle ville ,
qui firt

Jefus-Chridy au nom du Fere^ & du Fils,

V v
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& du Salm-Efpnt. Enfuite il lui met îe

livre des Evangiles lur la tête^ lui fait

tenir l'Hoflie de fon côté , ô^ réciter

îa confeffion de foi , il le commiinie,.

il foufîle fur lui en difant, comme au
Prêtre : Receve:^ le Saint - Efprh,

J'ai déjà dit que les Coptes ont beau-

coup de refped & peu d'emprefîement

pour le Sacerdoce, dont les fonQions-

ne font pas lucratives , & ne s'accom-

modent pas à la néceffité où ils font de

gagner leur vie par le travail. En effet

,

im Prêtre y outre le temps que lui em-
porte l'adminiflration des Sacremens,,

eil obligé tous les jours de réciter un
office plus long que le nôtre, & divifé

comme îe nôtre en Matines, Prime
^

Tierce , Se^ite , None , Vêpres & Com-
piles. Il efl: vrai que comme cet office

efl tous les jours le m.ême , ils le difent

par cœur. Celui des Evêques eil: plus,

long , & celui du Patriarche eil encore

plus long. Les Diacres ont aufli le leur^.

mais beaucoup plus court»

ils n'ont que trois MelTes, fçavoir de
fainî Bafile , de faint Grégoire , de faint

Cyrille : la première ell la plus courte
,

& celle qu'ils difent ordinairement, fe

contentant de dire une fois l'an chacune

des deux autres. Ils la difent ks Diman*
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elles ^ les Fêtes
,
qui font en affez gi aad

nombre : ils la dilent auffi dans les

grandes Eglifes les Mercredis & les Ven-
dredis , ôc tous les jours de leurs Carê-

mes. Au refte , ils s'y préparent avec
grand foin. Le Samedi Ôc la veille des

Fêtes, vers le coucher du foleil ^ ils fe

rendent à TEglife pour n'en fortir qu'a-

près la MefTe , & ils paffent une bonne
partie de la nuit à pfalmodier. 11 y a

même des laïcs qui s'y renferment avec
eux.

Il ne me refte plus, mon Révérend
Père, qu'à vous expofer ce qui con-
cerne le Mariage. A la feule ledure du
Rituel on eil bientôt convaincu que les

Coptes le reconnoiiTent pour un véri-

table Sacrement , toutes les prières font

mention de la grâce de Jefus-Chrift qui

y eil: conférée. Quand deux perfonnes

font convenues de fe marier , le Prêtre

fe tranfporte au logis , les interroge fur

les enipêchemens , & les fiance en réci-

tant quelques Oraifons. Enfuite l'époux

& rdpoufe vont à l-EgUfe , & le Prêtre^

après les avoir confeifés & avoir récité

de longues prières^ leur demande s'ils

veulent s'accepter mutuellement» Le
confentement étant donné de part ^
4'a Litre ^ il dit la M.eUe 6c les communier
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Voilà un Sacrement célébré avéd
bien de la folemnité : il feroit à fouhai-

ter que dans la fuite les Coptes en rêvé-

raffent mieux la fainteté, & qu'ils en
connuflent plus particulièrement l'enga-

gement , ou plutôt qu'ils s'y allreignif-

fent. Car, non-feulement en cas d'adul-

tère, mais pour de longues infirmités

,

pour des antipathies & des querelles

dans le ménage , ôcfouvent par dégoût

,

ils coupent le nœud facré du mariage ;

& la femme en cela fe donne la même
licence que le mari. La partie qui pour-

fuit la diflblution de fon mariage s'a-

dreiTe d'abord au Patriarche , ou à fon

Evêque
,
pour la lui demander : & fi la

Prélat ne peut la diflliader , il l'accorde.

La même partie retourne demander la

permifïion de contra<^er un autre ma-
riage , & l'obtient affez aifément. Si

pourtant il arrive qu'ils n'ayent à allé-

guer que des raifons fi frivoles , qu'avec

toutes leurs importunités ils ne puiffent

les faire recevoir , ou que malgré le

refus du Prélat ils trouvent un Prêtre

d'affez bonne compoiition pour les ma-
rier, ils en font quittes pour être ex-

clus de la participation des Sacremens

pendant quelque temps. Enfin fi tout leur

çft contraire , Patriarche, Evêques , Prê^
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très , Ils fe portent à une étrange extré--

mité; ils vont devant le Cadisou MagiP
trat Turc , font rompre leur mariage , &
en contraient un autre à la Turque,
qu'ils nomment Cheré , miriage de juf-^

tice. G'efl la crainte de les voir aller à
cet exchs , au mépris de l'Egllfe

, qui

fait plier le Patriarche & lesEvêques,
& qui extorque d'eux les permiiîions

qu'on leur demande. Cependant on m'a
afliiré que les exemples de^difTolutioit

de mariage ne font pas fréquens , & que
les perfonnes qui ont de la piété en ont

horreur , fur-tout de ceux où le Magif-

tratTurc intervient.

Pour fatisfaire à toutes les demandes
que vous m'avez faites , mon révérend

Père , touchant l'ufage des Coptes dans >

l'adminiftration des Sacremens ; j'ai en-

core à ajouter deux de leurs pratiques,

qui feriiblent avoir quelque rapport aib

Baptême.

La première eft en mémoire du Bap-*

tême de Jefus - Chrift. Ils ont en quel-

ques-unes de leurs Eglifes de grands

bafîins ou des lavoirs qu'ils remplirent

d'eau le jour de l'Epiphanie : le Prêtre

la bénit, y plonge les enfans, & le peu-

ple s'y jette ; quelques -ms fe conten--

tent dç fe laver les mains 6c le vifage^
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Au défaut de lavoir , le Prêtre bénit

l'eau dans de grands plats , &: chacun ea
prend pour fe laver de même les mains

& le vilage. On m'a dit qu'à îa campa-
gne & fur les bords du Nil la bénédiftion

fe fait fur la rivière même, où le peuple

fe baigne enfuite , 6c que plufieurs Ma-
hometans s'y baignent auffi, à l'imita-

tion des Chrétiens. Comme les Ethio-

piens ont une femblable pratique ;, c'eO:

ce qui a pu donner lieu de les acccufer
de renouveller le Baptême le jour de
l'Epiphanie.

La féconde pratique que j^ai à vous-

expliquer -, c'eft la Circoncifion qu'ils

ont prife, non pas des Juifs, mais des

Mahometans , comme je l'ai déjà remar-
qué ; c'efl pourquoi on ne peut leur en
parler, qu'on ne les faffe rougir. Comme
je m'en entretenois un jour avec un
Mebacher eflimé de toute la nation

pour fa capacité , & auquel les Prêtres

même me renvoient pour répondre à

mes queftions : Tcnt^^ pour certain^ me
dit-il

, qut la Circoncijîon eji parmi nous

h caractère honteux de notre efclavage fous
hs Mahometans ; au^nous nous en difpen^-

fons , & elle nefi plus ujitée que parmi de$

ignorans. En etftt , il n'eil pas mainte.-

nanî ordinaire qu'au Caire oa ckconcife



les enfans , & Ton m'a dit que le Pa-

triarche l'a défendu ; on m'avoit même
promis de me faire voir le décret qu'il

a fait à ce fujet. Mais on m'a dit auiîi;

que ce Garaâ:ere honteux s'imprime en-

core à la campagne , ôc fur-tout dans la;

haute £gypte.

Je fçai qu'Hérodote , Diodore de

Sicile , Strabon, Clément d'Alexandrie y,

Philon , mettent la Circoncifion entre

les autres coutumes des anciens Egyp-
tiens; mais s'imaginer que de ces anciens

Egyptiens elle fe foitcontinuée jufqu'aux

Coptes leurs defcendans , c'eft ce qui

n'ell nullement foutenable.Tantde faims-

& d'auteurs eccléfiall:iques qui ont fleuri

en Egypte n'en ont jamais parlé. Origene^^

dans le cinquième livre contre Celfe ^
déclare expreffément que c'eft une chofe

défendue aux Chrétiens ; & en Thomélie

troifieme fur la Geneff , il explique fort

au long que la Circoncifion figurée par

celle d'Abraham eft toute fpirituelle. II

feroit inutile de s'arrêter fur un point

que perfonne ne conîeftera , &: qui n'a

jamais été reproché aux Chrétiens d'E-

gypte que depuis l'irruption des Sarra-

lins. Ces Infidèles conquirent un û beait

pays en moins de trois ans , y étant en-»

très en 63 9 5 ôc ayant pris Alexandrie ^la,
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dernière place qui rello.t aux Grecs erf

64 ( . Il n'efl pas croyable que les Egyp-
tiens, afin de gagner les bonnes grâces

de leurs liOuVeaux maîtres , fe foienf

aufïi-tôt êc de concert déterminés à les

imiter dans la Circoncifidn ; & il paroît

par une hiftoire que raconte Abulbaca-
rat, qu'elle n'étoit pas encore généra-

lement reçue en 830 , que Jofeph fut

élu Patriarche; car ce Patriarche consacra

pour rEthiopie un Evêque nommé Jean ^

qui y étant' arrivé , eut beaucoup à fouf-

frir, parce qu'il n'étoit pas circoncis,

ou plutôt parce qu'il croyoit ne l'être

pas. La première mention que faffe El-

mancin de la Circoriciiion , eft fous le

Patriarchat de Macaire II , élu l'an 1 101

,

qui changea Tufage de ne circoncire les

enfans qu'après qu'ils a voient été bapti-

iis 5 & qui ordonna qu'ils le feroient

avant le Baotême.

La Circonciiion palTe-t elle parmi eux
pour une a£l:ion de Religion ? leur Rituel

femble le faire entendre par ces mots :

La Circoncijîon des enfans des Coptes ejl

une coutume du pays , par laquelle ils font
attachés d^un lien pli:s étroit : 6c quoiqu'il

n'y fo't pas dit expreflement, qu^ils font
attachés à Dieu , c'eft néanmoins où le

iens conduit naturellement, Toutefois ils
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ifiîent fortement d'y reconnoître autre

chofe qu'une coutume du pays ; & en

effet les Minières de l'Eglife n'y inter-^

viennent point , & il n'y a aucune oral-

fon prefcrite pour cette cérémonie.

Quand la coutume a été introduite , me
diibit le Mebacher, on a cherché à en

cacher la turpitude , & à l'autorifer par

de mauvaifes raifons.

Comme j'avois lu dans un autre de

leurs Rituels, que le huitième Jour après

la naiffance d'un enfant , le Prêtre alloit

au lo^is réciter rEvans:ile de faintLuc ^

chap. 2. Le huitième jour aam arrive, qu il

fdlloit circoncire tenfant , il fut nommi
Jefus ; j'y Ibupçonaai du myitere , & je

m'en expliquai à un Prêtre. Je vois , mê
répondit-il avec émotion ,

quevùus vou^'

U:^en venir à la Circoncijîon, Si ellefepra^

tique encore par quelques ignorans , à Dieu
ne plaife qiî!aucun Prêtre y cifjîfle, Ave:^

vous vu dans le Rituel quelque prière , quel^^

quoraifon qui y ait rj^port ? Il ejî vrai

que le huitièmejour nous allons en la maifon

ou eji né un enfant
,
que nous y recitons

tEvangile avec des prières , mais Sefl uni-*

quementpour h nommer , a limitation & â

rhonneur de limpofition du nom de Jefus,

Quoique les Coptes tâchent de le re-*

trancher fur la coutume du pays
j
je nâ
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laiffe pas de dire que c'eft une coutume
fuperiîitieufe & inexcufable. Les termes
du Pvituel à^un plus étroit attachement font

leur condamnation.

Je crois que de-là eft venue une autre

coutume. Se voyant ainii confondus avec
les Juifs & les Mahométans , & voulant
fe diflinguer , ils fe marquent une croix

furie bras ; ils fe font piquer la peau avec
une aiguille , & mettent deffus ou du
charbon broyé , on de la poudre ,

qui

laiffe une marque ineffaçable
,
qu'ils ne

manquent pas de montrer quand on leur

demande s'ils font Chrétiens.

C'efl fans raifon qu'on a dit que les

Coptes obfervent le Sabat : je les vois

tous occupés à leur travail en ce jour*

comme dans les autres jours de la fe-

îi' aine , & ils ne le quittent que le Di-
manche & les Fêtes.

Pour ce qui eil du fang àes animaux

cl de la chair des animaux fufFoqués , il

eil vrai qu'ils s'eij abftiennent ; les uns

feulement
,
parce qu'ils ont vu dès l'en-*»

fance que chez eux on n'en mangeoit

point; les autres, parce qu'ils eiliment

cette efpece de nourriture mal- faine

r

enfin les autres prétendent que le pré-

cepte des Apôtres de s'en abilenir ^ s'é-

tend au tem.ps préfent.
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Des ufages des Coptes je pafle à leur

créance. Le point capital, & fur lequel

ils font intraitables, eft de ne recon-

noître en Jefus-Chrifl qu'une feule na-

ture^ une feule volonté, une feule ac-

tion , comme une feule perfonne. Ils

ne peuvent entendre parler du Concile

de Calcédoine , de faint Léon , de l'Em-

pereur Marcien : ils les ont en horreur,

& les chargent d'anathêmes , en leur

reprochant d'avoir fortifié l'héréfie de

Neflorius. Quand après cela on vient

à examiner quel eft dans le fond leur

fentiment , foit qu'on cherche à s'en

éclaircir par leur profefîîon de foi , ou
qu'on confulte leurs auteurs, ou qu'on

les interroge eux-mêmes : on ne peut

pas , qu'on ne foit aiHigë de voir le

mélange qu'ils font de leurs erreurs avec
des vérités catholiques.

Voici quelle eft la profeflîon qu'ils

font avant de communier. Je crois, JQ
crois

,
je crois , &c. je confcjje jufquau

dirnier foupir ^
que c^efl ici le corps vivi"

fiant qm votre Fils unique Notre-Seigneur

& notre Diai ^ notre Sauveur Jefus-Chrijl

a pris de Notre-Dame la Mère de Dieu^
pure & immaculéefaime Marie t il Ca uni

à fit divinité fans confujion
, fans mi-

lange
, fans changement. Il ta. confejfi
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ginireufement devant Ponce P'ilate : &• iP

Pa livré pour nous au faim arbre de ta

Croix ^ uniquement par fa volonté. Je crois

que la divinité na pas abandonné Cliu^

inanité un feul moment. Il fe donnl pour
le falut & pour la rémifjion des péchés &
pour la vie éternelle de celui qui le reçoit»

Je le crois véritablement, Ainjifoit-il. Ils

croyent donc & ils cônfeflent que la

divinité & rhumanité font en Jefus-

Chfiil fans confufion ^ fans mélange &
fans changement.

Dans uh livre qu'ils eftiment beaucoup",

&: qui efl: intitulé Pierre pfécieufe , où
toute leur dodrine touchant les myfteres

de îa Trinité &: de l'Incarnation efl ex-

pliquée, on lit ces mots au chapitre 3 :

Le Fils dé Dieu a pris un corps & unt

amé raifonnabk ^ fait entièrementfemblahU

â nous 5 à texception du péché : ni la

divinité ri a point été changée en thumanité^
ni rhumanité eh la divinité : mais chacum

a gardé ce qui lui etoit propre. Il ny a

point deux naturesféparées aprls tunion ,

qui ne fouffre point de féparation , comme
le difent unanimement lesfaints Aihanafe

,

Cyrille, Epiphane, Severe,

Ils ne font point de difficulté de dire

dans une oraifon à la fainte Vierge , que

JefuS'Chrifl efi confubfantiel à fon Perc
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félon fa divinité pure & incorruptible ^ &
'

confuhflantïd à nous félon fan ' humanité

pure & non divifée, Aînii oa Les voit em-

ployer les mêmes termes , par lefquels

le Concile de Calcédoine a cru afllirer

nettement la diftinâ:ion des deux na-

tures.

Je reviens au livre de la Pierre pré^

cieufe^ parce qu'il me paroît mériter at-

tention. L'auteur rapporte uç long paflage

de la féconde lettre de faint Cyrille à

SucceflusEvêque d'Ifaurie, & s^attache

particuliéremxentàrexpreirioni'z^;2e72^/z/re

du Verbe incarné,SaintCyrilky^\X.-^^s*expri'
inantainfi^ nous apprend tout ce que nous de--'

vons croire:par ces mots une nature^ il bannit

la divïfion , il exclut deux perfonnes , deux

natures féparées , deux volontés oppofées ,

deux actions contraires : & par ces autres

mots^ du Verbe incarné^ il rejette tout mê^
lange , toute confufîon , tout changement,

Eniuite l'auteur cite dans le même fens

plufieurs lettres que les Patriarches d'A-
lexandrie & d'Antioche fe font écrits

en figne de communion , & où ils difent

anathême à Marcion, à Manés, à Apol-
linaire , à Entichés, à Neftorius. Et il

conclut que leurs pères les Patriarches

ont ordonné de confeffer une nature , une

Xplonté y une aciiqn de, Dieu incarné^
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afin d'éviter par le terme à^unenature^

la divifion dans laquelle Neflorius eil

tombé. Enfin, dans leurs livres, s'ils

rejettent deux natures , deux volontés

,

deux avions : ils ne manquent guère d'y

ajouter le corredifde deux natures fé-

parées , de deux volontés oppofées

,

de deux avions contraires.

Dans la converfation ils s'expliquent

de même. Lé Mebacher dont j'ai déjà

parlé , m'a avoué , qu'il diroit volon-

tiers 5 qu i/ y a deux natures en Jefus^

Chriji , en ajoutant incontinent , en une

feule perfonne & non féparées* Ceux d'en-

tre nous , continua-t-il
, qui ont lu &

qui fçavent quelque chofe , n'ont pas

coutume de dire Simplement, qu'il n'y

a qu'une nature : ils s'attachent à l'ex-

prefiion de faint Cyrille , à^une nature

de Dieu incarnée^ ou que Dieu a une

nature incarnée. Mais, en même-temps, il

me confeilla , fi je ne voulois pas d'a-

bord aigrir les efprits , de ne point

parler du Concile de Calcédoine ôc de

faint Léon.

M'entretenant avec un Moine du Mo-
naftere de faint Macaire & Prêtre, je

lui demandai premièrement , s'il ne

croyoit pas que Jefus-Chrift eft vérita-

blement Dieu , &; qu'il a la nature di^
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vîne? & puis s'il ne croyoît pas que
Jefus-Chrifl efl véritablement homme 6^

qu'il a la nature humaine? Il n'héfita

pas à me répondre qu'il le croyoît

ainfi. De plus, continuai-je, ne croyez-

vous pas que la nature divine ëc la

nature humaine ne font en lui ni con-
fondues , ni mêlées , ni changées , oC

qu'elles demeurent ce qu'elles font

d'elles-mêmes? Il en convint encore.

Voilà donc, repris-je alors, une nature

& une nature, c'eft-à-dire, deux natuies

en Jefus-Chrifl. Il me nia ma confé-

quence , ne comprenant pas ce que
c'ed que diflindion & féparation des

deux natures, qu'elles font diflinguées

& unies, & non pas une.

Certainement les Coptes ne font pas

Monophyiites au fens d'Eutychés : ils

difent hautement anathême à cet héré-

tique infenfé
,
pour avoir foutenu que

les deux natures après l'union fe font

confondues enfemble
,
pour n'en faire

plus qu'une , ou que la divinité a ab-
forbé rhumanité. Mais leur entêtement

à foutenir qu'il n'y a en Jefus-Chrift

qu'une nature , une volonté & une opé-
ration , eil une héréfie réelle, qui les

rend abfolument inexcufables. Et c'eft

les y entrçtçnir
^
que dç leur paflçr cett«
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expreffiorij en conlidération de rinfer-

prétation qu'ils femblent y donner , &:

qui en ,efFet n'eft qu'un fubterfuge.

Au refte, ce n'eA pas d'aujourd'hui

x^ue les Monophyfites , fedateurs de
Diofcore& rébelles au Concile de Cal-

cédoine , ont comxnencé à dire qu'en

Jefus-Chrifl la divinité & l'humanité ne
font ni confondues , ni mêlées, ni chan-

gées ; qu'il eft felcn la divinité con-

fubilantiel à fon Père, & que félon

l'humanité il nous efl confubflantiel,

Diofcore, au Concile de Calcédoine ^

n'évita pas l'anathême , en difant lui-

m^me anathême à quiconque foutenoit

qu'il s'efl fait une confufion , ou un
changement, ou un mélange des natures,

Pierre, furnommé Mogus^ deux fois

intrus dans le Siège d'Alexandrie, en

477& 482, affedoit de parler de même,

,

lui qui étoit à la the du parti : & ce

fut en fa faveur , que l'Empereur Zenon
fit cet Edit ê^wmon ^ nomméHinotiquc ^

condamné par le Pape Félix III, &; dé-

teflé des Catholiques, quoique les mê-
mes termes y fuffent employés.

En quoi confiile l'héréfie des Coptes

touchant Flncarnation ? C'eft que com-
me, félon l'ancienne Philofophie , par

l'union phyfique de notre corps & de

notre
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hotre ame , il fe forme une feule na-

ture , enforte que ces deux parties de
BOUS -mêmes concourent enfemble à

toutes nos avions, l'ame aux mouve-
mens du corps , le corps aux fentimens

de l'ame : alnfi les Coptes prétendent

que par l'union hypoftatique la divinité

éc l'humanité en Jefus-Chrifl font de-

venues un feul principe a61if de toutes

f-^s opérations; de manière que fes ac-

tions, je dis celles qui répondent aux
nôtres , ne font pas feulement divines

par l'excellence qu'elles tirent de la

divinité , mais encore parce qu'elles en
émanent. Delà furvinrent autrefois tant

de conteflations entre les chefs du parti

à Alexandrie ; les uns foutenant en con-
séquence de leur erreur principale, que
la divinité avait fouiîert en Jefus-Chrift

fouffrant ; & les autres pour éviter une
impiété fi palpable , fe réduifant à nier

que rhumanité eût véritablement fouf-

fert , ce qui étoit une autre impiété.

Telle étoit l'héréfie des Monophy-
fites, feclateurs de Diofcore & de Sé-

vère, telle eft encore celle des Coptes:
ils l'ont reçue avec les interprétations

mitigées oc éb-ouiflantes, de ces anciens

ennemis du Concile de Calcédoine, qui

ne ceflerent de remplir Alexandrie &
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toute l'Egypte de féditions, jurqu'à ce
qu'enfin le pefant joug à^s Mahômétans
les a contraints de fe tenir en repos.

Quoiqu'ils aient de la vénération pour
Diofcore, ils en ont incomparablement
davantage pour Severe , Patriarche in-

trus dans le fiége d'Antioche. Severe efl

ici le grand Saint & le grand Dodeur;
& il a bien mérité parmi eux ces titres

de dîilinâ:ion par fes travaux &: par la

multitude de fes écrits pour foutenir la

fefte. Je ne dois pas oublier fur fon cha-

pitre, qu'il foufcrivit à l'Hénotique de

Zenon.
Ce que je dis des Coptes doit pa-

reillement s'appliquer aux Arméniens

,

aux Suriens , aux Ethiopiens
,

qui

conviennent avec eux
,

penfent &
parlent comme eux. Il font tous nom*
mes Jacobites , de Jacques ZanT^ale ,

Moine , & difciple de Severe , comme
l'afliire Seïd ehn Batrik

, qui l'appelle

Burddi en Arabe , c'eft-à-dire , habillé

de bardes de chameaux. Il fut ordonné

Archevêque en fecret , dans le temps

que les Empereurs faifoient arrêter les

Évéques qui refufoient d'accepter le

Concile de Calcédoine : &: fous ce vil

extérieur, il parcourut l'Arménie, îa

'Syrie & d'autres Provinces , ordonnant
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en tous lieux des Evêques, des Prêtres,

des Diacres.

Je crois , mon Révérend Père , vous
avoir expofé fîdellement la créance des

Coptes 6c des Jacobites fur ce dernier

article. Leur attachement pour Diof-
core

, pour Sévère & pour l'Hénotique

de Zenon, eft ce qui nous fait juger leur

converiion fi difficile. Si l'on pouvoit
les en faire revenir , on les trouveroit

allez dociles fur tout le reûe.

1^. S'ils ne difent pas que le Saint-

Efprit procède du Père & du Fils , ils

ne le nient pas. Ils récitent fimplement le
Symbole : Je crois au Saint'Efprit vivi-'

fiant y qui procède du Père, fans l'addition
,

& du Fils ; mais ils ne fe formalifent pas

de nous l'entendre réciter avec cette

addition. Ce qui eft certain , c'eft qu'ils

ignorent abfolument la difpute que nous
avons là-defTus avec les Grecs: & s'ils

étoient obligés de prendre parti, je crois

que par émulation 5c par haine contre

les Grecs ils fe rangeroient du nôtre.

1?. Il n'eft pas vrai qu'ils croyent que
les âmes attendent jufqu'au jour du ju-

gement univerfel
, pour être admifes

dans la béatitude du Ciel , ou pour être

précipitées dans les tourmens de l'enfer.

Un Prêtre que j'mcerrogeois fur ce poir.t^

X ij
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nie répondit avec elprit : L'homme après

fa mort va enfa maïfon. Il emprimtoit ces

paroles de rEccléfiaile , ch. i x. Vhomme
ira dans la maïfon defon éternité,

3^. Touchant le Purgatoire ^ on les

trouve toujours prêts à dire qu'ils font

des prières , des aumônes, & d'autres

bonnes œuvres pour les morts , afin que
Dieu fafle miféricorde à ceux qui font

décèdes , fans avoir entièrement fatisfait

à fa juilice pour leurs péchés , & afin

qu'il diminue leurs peines. Mais il faut

bien du manège pour les amener à dé-

clarer les fables ridicules qu'ils ont ajou-

tées, ils ne les racontent qu'avec con-

fufion 5 &: je ne crois pas qu'elles foient

dans aucun livre. Un Ange, difent-iis,

prend l'ame à la fortie du corps , & là

fait paffer par une grande mer de feu
,

oii il la plonge plus ou moins , feloii

qu'elle eft plus ou moins criminelle ;

ime ame pure paffe fi haut au-defîiis,

qu'elle n'en fouftre nulle atteinte. L'Ange

la préfente à fon Créateur
,
qui la ren-

voie quarante jours pour entendre fa

dernière Sentence. La pauvre ame re^

tourne au logis chercher fon corps

,

elle va au tombeau , elle retourne en-

core au logis, & y erre pendant trois

jours. Alors ks Prêtres y vont^ récitenl
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des prières , & l'en font fortir. L'i\nge

la reprend, la conduit dans le Paradis
& dans l'Enfer, lui fait. voir les diffé-

rentes demeures dés bienheureux & des

damnés : &: il. emploie trente-fept jours

à cette vifite. Ceil le terme d'être en-

core préfentée à Dieu, qui prononce
alors l'arrêt d'un fort éternel. Une preuve
qu'ils n'ont pas grande foi à ces rêveries,

c'elf qu'après les quarante jours ils con-

tinuent de prier pour les morts.

4°. Ils ont fans comparaifon plus

de vénération que nous n'en avons
pour les Images : ils fe prollernent

devant elles ; & après les avoir tou-
chées de la main avec refpeâ:, ils fe

frottent les yeux & le vifage. Je remar-
querai en palTant, que vraifemblable-

ment ils n'ont pas pris des Grecs, pour
lefquels ils. ont tant d'averfion, le culte

des Images ; & par conféquent il eil

très- ancien dans l'Eglife d'Alexandrie.

A la vérité , ils n'en ont que de plates;

mais je n'ai vu perfonne d'entr'eux con-

damner celles qui font relevées en boffe,

& qui ne fut difpofé à les honorer éga-
lement. Les uns difent qu'ils ne fçavent

pas en faire; & les autres, qu'ils ont
peur que les Turcs ne les traitent d'ido-

lâtres. Un Prêtre m'a affuré qu'en une

X iij
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des principales Eglifes de cette Ville J

on garde un crucifix de bronze, que le

vendredi faint on expofe au peuple pour
l'attendrir fur la mort de fon Sauveur.

A propos des Images
, je rapporterai

une de leurs cérémonies, qu'ils appellent

l'enterrement de la Croix. Ils paffent

prefque tout le jour du vendredi faint

dans FEglife en prières , & à faire des

profternations. Ils embaument d'aro-

mates la Croix , la couvrent d'un voile ,

& la pofent fur l'autel, où elle demeure
ainii jufqu'à la meffe de Pâques, laquelle,

félon l'ancien ufage , fe célèbre à minuit.

5°. Un fchifme qui dure depuis plus

de douze cens ans , n'a pu entièrement

effacer de leur efprit le refpeâ: qui eil: dû
à l'Eglife Romaine. Le Patriarche fe glo-

rifie d'être fucceffeur de faint Marc , &
reconnoît que le Pape eil fucceffeur de

faint Pierre. Il y a encore plus, car tous

les ans ils folemnifent une fête de la fu-

périorité de faint Pierre fur les autres

Apôtres.

A cette penfée, mon Révérend Père
,

îiion zèle & ma confiance fe raniment ;

malgré les obflacles que je vois à leur

converfion , & que je vous ai expofés au

commencement de ma Lettre , je n'en

défefpere pas. Ce refte de refpeft pour
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l'Eglife Romaine efl une femence qui

après être demeurée long-temps cachée

en terre, produira le fruit d'une réunion.

J'en reviens encore à dire que le moyen
le plus efficace de la hâter, eftde com-
mencer par écarter l'ignorance , d'aug-

menter le nombre d'ouvriers de l'Evan-

gile , & d'ouvrir des écoles ; ce feront

les fruits des aumônes que vous nous
procurerez.

L'Egypte qu'on viiitoit autrefois pour
s'édifier de la vie admirable & du grand

nombre de Saints qui l'habitoient , n'offre

aujourd'hui à mes yeux que des objets

de douleur. Ce n'ell plus cette Eglife

d'Alexandrie fi fforifTante , ce ne font

plus ces déferts peuplés de tant de Mo-
nafleres & de tant d'Anachorettes. Un fi

trifle changement toujours préfent à mon
efprit,me tient dans une afSiftion conti-

nuelle : je m'applique les paroles du Pro-

phète : Cam Lkgubre fupcr multitudinem

jEgyptL GémifTez fur l'état lugubre de
l'Egypte. Les Turcs font les maîtres de
ces belles & riches régions , cela efl dé-

plorable. Mais je m'attendris fur mes
chers Coptes , ils font mes frères par le

Baptême , & leur confiance dans la pro-
felfion du Chriflianifme au milieu de tant

de perfécutions, me les rend infiniment

X iv
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aimables ; cependant je les vois marclier

tranquillement hors de la voie du faUit.

Si leur ignorance & leur indolence les

rendent infenfibles à un ii grand malheur,

ëclairons-les , aimons-les , afin qu'ils le

connoiffent & qu'ils s'en retirent. Cefl
fur rétatpréfent de cette pauvre Nation,

comme je l'ai expofé
,
qu'il faut juger du

fecours qu'il conviendroit de lui donner.

Je fuis perfuadé , mon Révérend Père
,

qu'il ne manque à votre zèle pour le lui

procurer efficacement , que d'être fé-

condé.

Comme vous xr.e demandez auffi dans

votre Lettre, mon Révérend Père, quel-

que éclairciffement touchant les Mdchites

qui font en Egypte : il faut encore târ

cher de vous fatisfaire fur cet article.

Les Coptes prétendent leur faire injure

en les appellant de ce nom, comme des

gens qui n'ont point d'autre Religion

que celle du Prince : & plût à "Dieu

que ce reproche eût aujourd'hui quel-

que fondement. Les Melchites font entiè-

rement attachés pour la dodrine &C

pour les rites à la ReHgion des Grecs,

dont ils gardent la langue dans l'Office

divin. Ils fe diftinguent en Grecs de

naiffance, & en Grecs d'origine: ceux-

là font des Marchands
,
qui abordeiH
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îd en affez grand nombre de Conflan-

tinople &: de l'Archipel pour le com-
merce : ceux-ci font nés en Egypte , de

familles qui y font établies depuis long-

temps , enforte qu'ils n'ont point d'autre

langue que l'Arabe, qui eil celle du

pays 5 d'où vient qu^on les nomme com-
munément Enfans des Arabes,

^Au Caire il n'y a pas un Mdchîte

contre cinq cens Coptes : à Alexandrie

ils font à peu près égaux pour le nom-
bre, c'eft-à-dire, quatre ou cinq familles

des uns & des autres : à Rofette , à Da-
miette, à Suez les Melchites font fupé-

rieurs en ncmbie. Il ont outre cela le

célèbre Monaftere du Mont Sinaï, & à

deux journées au-delà une Bourgade

fur le riv^age Oriental de la mer Rouge.

Ils ont leur Patriarche avec le titre

de Patriarche d'Alexandrie, lequel fait

fa réfidence ordinaire au Caire , &; ils

n'ont aucun Evêque. Seulement l'Abbé

du Mont Sinaï a le titre d'Archevêque

,

& fe dit indépendant du Patriarche, J'en

ai vu un, qui étoit des environs de Conf-

tantinople , homme d'efprit, & qui allant

prendre poffeiTion de fon Monailere ,

mena un Jefuite avec lui : un an après

je lui envoyai un Brefdu Pape qui m'a-

voitété adreilé; & ce fut apparemment



^^O Lettres édifiantes

ce Bref qui le déterminina à quitter fe*

cretement fes Religieux; il prit la route

de Conflantinople , dans le deffein de
le retirer à Rome,

J'ai vu auiîi un Patriarche d'un grand

mérite, & j'ai eu Phonneur de l'entre-,

tenir quelquefois; il étoit Candiot de
nation, &: Do6leur de TUniverfité de
Padoue , oii il avoit fait its études. Il

avoit véritablement de la fcience ; mais

la fcience n'efi: pas de commerce en

Egypte : il foufFroit donc de fe voir ré-

duit à garder la fienne renfermée en lui-

même, fans pouvoir en parler avec
perfonne. Car non-feulement il étoit

le feul fçavant en Egypte, mais aufîi

le feul qui fe fouciât de l'être : je ne

parle pas des Francs. Il voulut prêcher,

& il le fît en Grec : fon troupeau qui

n'entendoit que l'Arabe , s'ennuya à fes

Sermons. Il entretenoitdescorrefpondan-

ces à Rome , & dans la converfation il

vouloit paroître orthodoxe. Des Prélats

d'Italie,me difoit-il, nie preflent de me dé-

clarer hautement,& de réunirmon Eglife

à l'Eglife Romaine ; ils ne fçavent pas ce

que c'eft d'être fous la domination des

Turcs : qu'ils nous en délivrent, la réu-

nion efl faite. Vain prétexte.

Si dans toute la fuite de ma Lettre j'ai
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parlé des Coptes & des Melchîtes , com-
me de deux, peuples aufîi diftingués d'o-

rigine, qu'ils le font de fentimens , c'a

plutôt été pour m'accommoder à l'opi-

nion commune , que parce que j'en fois

perfuadé. Au contraire il m'eft évident,

que parmi les Coptes il y a des Grecs
d origine , & parmi les Melchites des

Egyptiens d'origine. Car qui pourra ja-

mais s'imaginer , s'il y fait reflexion

,

que dans l'agitation où fut l'Egypte après

le Concile de Calcédoine , tous les

Grecs généralement fe foient déclarés

pour le Concile & tous les Egyptiens
contre ? Ce n'efl pas ce qui arrive or-

dinairement dans les conteftations fur

la Religion, où la divifion pénétre juf-

ques dans les familles particulières.

Pourquoi cette unanimité des Grecs
dans l'Egypte, tandis que dans toutes

les autres provinces de l'Empire , &
dansla Grèce même , ils ne s'accordoient

pas entr'eux ? la dilcorde n'infpira nulle

part tant de fureur qu'à Alexandrie;

im Patriarche Catholique fut mis en
pièces par le peuple , les autres furent

menacés du même traitement & obli-

gés de fuir : or ce peuple animé de
l'efprit féditieux de l'héréfie étoit des

Gv^cs
,
qui crioient contre le Concilç
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de Galcedoine. Tous les premiers Pa-^

triarches de la fede étoient Grecs , aiiiîi-

bien que les principaux Dodeurs. Enfin

dans toute rhiftoire ancienne on ne dé-
couvre pas le plus léger veftige de cette

prétendue dlvifion entre les deux na-

tions. D'où je conclus que la diflinâ:ioii^

des Melchites & des Coptes, doit ie

rapporter à la diverfité des fentimens,

& non pas à celle d'origine ; que le nom
des Coptes eft, comme celui de Melchi'»

ies^ un nom de (ede.

Je croyois ^ mon Rétérend Père

,

avoir répondu à toutes les queflions,

que vous m'avez faites : il ne me refte

plus qu'à fouhaiter que vous foyez con-

tent de mes réponfes, & à vous offrir

ma bonne volonté dans les autres og-

cafions oii il vous plaira de m'employer.

Vous devez être bien perfuadé que tous

vos Millionnaires 5 & moi en particu-

lier, fommes tout difpofés, & par incli-

nation & par reconnoiffance à exécuter

ee que vous aurez pour agréable d'exi-

ger de nous.

Nous vous prions à notre tour d^avoir

égard à notre petit nombre d'Ouvriers

pour cultiver le vafte &: fertile Royau-
me d'Egypte. Lorfque nous ferons un
plus grand nombre de MifTionnaires,;,
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ïioiis pourrons tenter de plus grandes

entreprifes pour porter plus loin les

lumières de i'Evargiie.

Nous féconderons de notre côté vos
foins, en demandant à Dieu, qu'il les

bénifîe , & qu'il infpire à ceux qui tien-

nent leurs richeffes de la libéralité , le

faint defn* de lui en payer le jufte tri-

but, en vous donnant les moyens de
multiplier les Miffionnaires, pour mul-
tiplier nos bonnes œuvres, &: leurs mé-
rites devant Dieu. Je fuis dans l'union

de vos faints Sa^zrifîces, &cc.

Au Caire , /^ ao Juillet lyiu

Fin du quatrième volumu
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